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Confidérations préliminaires^ 



JtLn voyant un grand peuple,' célèbre par la 
facilité ec la douceur de (es moeurs » reniar** 
quable depuis dix Siècles par un amour 
paiTionné pour fes Rois, paflèr de l'obéiflance 
et du Refpect aux plus violents excès, con- 
tre le Roi, les Princes, les Grands, le Clergé, 
on doit croire, que les plus cruelles înjuftices 
ont feules pu altérer le caractère de ce 
peuple et le porter du défefpoîr à Tinfurréc- 
tion. Les nombreux écrits, que la démo<« 

cratie enfante» repréfentent les nobles armé^. 

A 
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de privilèges oppreffifs, et le tiers état 
opprimé, avili, fans moyens de fortune et 
d'avancement. Il femble en lifant ces écrits, 
qui circulent dans TEurope entière, que des 
favoris diffipoient les trcfors de l'état, et que 
le Monarque aux cruautés de Louis XL réu- 
nifToit hs gauts diiGpateurs des derniers 
Valois. Les ouvrages favorables au parti 
opprimé ne font lus en général que par ceux 
de ce parti et difparoifTent avec la circon- 
ftance, qui les a fait naître; on ne peut fe 
dîffimuler auffi, que les fcrîts des Démocrates, 
qui préfentent à la multitude de tous les pays 
la trompeufe amorce de l'égalité, et de la 
Kberté, en doivent être plus favorablement 
accueillis que ceux du parti oppofé; enfin le 
lliccès, Dieu du Monde, le fuccès» qui con- 
ftcre jusqu' aux forfaits, vient joindre fon 
iliuiion puilTante aux raifonnements, et on eft 
porté à donner, raifon à des hommes, quifurpren^ 
itent par les reflburces immenfes qu'ils dévo* 
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loppent, et pat; des efforts fouvçnt victo*. 
rieu:|t *). 

L^s érpritst les plas hge^ font eux-mêmes 
embarraffés: pour coDcevoîr, comment dans 
un efpace de trente - ûx. mois fe font éva^ 



*) Ces effort» au refte confidérés attentivement, 
Joîn d'être un objet d'âdini ration, piéfcntent 
l^'Inage du défordre, et du plus aveugle dérè- 
glement, II n'eft pas étonnant, q ne Ton trouve 
des refTources conildérables dans un pays abon- 
dant en numéraire, riche en productions de 
tout genre, et peuplé de vingt fix Million! 
d'habitans» L'habileté confiftoit à proportionner 
la dépenfe et tes efforts aux objets à remplir, 
mai* la dîflîpatîon des Caîîgula, àes Néron 
n'approdie pas de la prodigalité qui caractérîfc 
les dépendes de k Nation, Une reffource îm- 
menît r«ruk«it ' de l'invention des aflignats» 
Tii^e ixoeSi qu^tU# en a fatt, • avflî ce fignt 
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nonis ce profond refpect pour la Royauté, et 
cet ardent amour pour les Rois commandé 
par dix Siècles ; comment ces fentiments ont 
été remplacés par la haine furieufe, par le 
mépris înfultant. Ils ont peine à fe former 
une jufie idée d'im gouvernement, qui a croulé 
avec tant de promptitude et de fracas, et fe 



repréfentatif, qui pouvoît, bien mtuagé, rivallfer 
avec les Métaux 5 la Nation pour lutter contre 
cent mille hommes en emploie douze cent 
mille aux dépens de la culture qui languit» 
de rindnftrie, qui dépérit. Les fraix de la guerre 
f 'élèvent à la fomme inouie de deux milliardf 
cinq cens millions, la reproduction des bes« 
tiaux deftinés à la fubiiftance eft attaquée dans 
fou principe par de? confommatîons immodé- 
rées. Frédéric a vu une partie de i'Europ* 
armée contre lui; il f'eft fontcnu malgré Tin. 
égalité de £cs forces, et a fini *par triompher^ 
Voilà ce qui eft vériubleicent digne d'tdmiratioi]; 
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fiprurent que fi une oppreffion manifefte et vio-« 
lente ne défoloit pas ouvertement les peu* 
pies, ils étoient les victimes des fourdes et 
continuelles machinations de Tautorité des 
Grands cantre leur liberté et leur propriété; 
que depuis longtems enfin le mécontente- 
ment comprimé par la crainte, n'attendoit pouf 
(éclater qu'une, occafiou favorable. 

En réûéchllTant far les erreurs de juge- 
ment des perfonnes les plus modérées, fai 
penfé, qu'un ouvrage, qui traceroit impartiale- 
oient Fétat de la France avant la Révolution i 
et fixeroit les idées fur les avantages, don€ 
jouifibient les dijïérentes conditions de la So- 
ciété, pourroit être intérefiant pour ceux, qui 
cherchent la vérité pour le feul plaifir de 
la connoitre, et inftractif pour les hommes 
qui gouvernent, en leur ifiûfant voir, que le 
défaut de fyfiême, Toubli des anciens prin- 
cipes; Tinattention à fuivre et à faifir la mar« 
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che de rcfprlt hùtnaîn, peuVétit avoir des fuî- 
tes plus fatales, que la plos Violente tyrannie^ 
enfin que cet ouvrage ferviroit à graver 
profondément dans les éfprità cette vérité 
éffetltlelle, que tout gouvernement qui f 'en- 
dette, fe précipite plus on moins rapidement 
Vers un état de détreffe également fatal à fâ 
confidération au dehors y et à fa puiflance 
au dedans. 

L'état des finances a été en France le pre-^ 
tnter prindpe de la Révolution, mais cette ma* 
lâdie du corps politique n'a pas été fi grave 
encore, que les remèdes ont été infuffifanir 
on mal adroitement appliquas» 

La plénitude de puiffance, dont avoît joui 
Louis XIV* fans nulle ôppofition, avoît pro- 
duit dans les règnes fuivants une forte d'en<A 
gourdiflement Les Monarques exempts de tou- 
te éoÉtradiction> n'avoieât aucune habitude 

4 
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de discnffiofty Ancun ufage perfonoel de poli- 
tique; enfin -nul danger n^avoit depuis prés 
d'im iiècle éxdté , leur foUicitude. Le Roi a 
faccombéy parcequ^il lui a paru impoflible de 
faccomber* Un zèle inconiidiéré et la légèreté 
nationale ont déterminé les premières entre- 
prifes contre l'autorité ; refpric de faction f*y 
eft joint dans peu et f'èft enhardi de mo- 
ment en moment par le défaut de réfiftance 
Le gouvernement n-a été frappe du danger 
que lors qu'il n'étoit plus temps d y remédier» 
letil n'a jamais ni connu lefiècle actuel ni ré- 
fléchi for la nature des principes et fur les effets 
t^ommunicatifs et rapides de l'enthoufiasme; 
tout a femblé facile à réduire tant que la con- 
:fiance f -eft répofée fur nue armée et l'on a 
dédaigné de f'asfurer, fi cette confiance étoit 
fondée; mais au moment que l'armée a man- 
qué , le trône n'a plus eu d'appui et dès 
que le peuple a eu un prétexte de f 'armer, il 
« été fouverain* La légèreté d'éfprit dans les 
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claiTes fupérîeures a commencé U révolution» 
hi foibUfle du gouvernement Fa laiiTé faire de$ 
progrès, et la terreur a confommé Touvrage. . 

Au moment où le Clergé, ou l'ordre de 
la nobleiïe font venus fe confondre avec le 
tiers, état, les fondements de la monarchie ont 
croulé et il n'y a plus eu aucun degré, qui 
féparàtle dernier des citoyens du monarque^ 
qualifié alors dt fonctionaire de l'état* 

La Démocratie étoit la fuite inévitable d'une 
telle confufion, et l'éfFufion de fang, le« 
plus atroces barbaries » le réfultat nécéiTaire 
de l'agitation générale du peuple, enfin le» 
plus mortelles exhalaifons dévoient fortir de 
la lie nationale, remuée par des, mains cri^ 
minelles et téméraires. 

Cet ouvrage contiendra le tableau des 
élémens conftitutifs du gouvernement de la 
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France, des conditions de la fociétc, des 
moeurs de la cour, et de ceux qui ont gou- 
verné. 

Les vertus et le caractère ne font pas 
fusceptibles d*êcre prouvés démonftrativement, 
et la louange rend fufpect Tauceur qui la di»- 
penfe même avec la plus exacte juftice. Je 
m'appuierai donc uniquement fur les faits, 
pour louer ou jufllfier le Roi, la Reine et les 
Princes, et je renoncerai à trouver des ex« 
préfllons propres à caractcrifer les événe- 
ments* La ûmplicité du fiyle convient feule, 
lorsque rexprellion ne peut atteindre à 1^ 
grandeur des objets. THomme n'a qu'unç 
mefure de feniibilité, et fon langage qu'un 
degré d'énergie; fonxoeur eft-il oppreûc par 
le poids accablant d'un fentiment profond, 
fon imagination ravagée par des fpectacles 
d'horreur multipliés, il défespcre d'y propor- 
tionner fon langage, et un gelte, un regard» 
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un morne filence, lui tiennent lien alors de 
paroiesi et font plus expreillfs. 

Que celui qui tentera de peindre Louis XVI 
précipité d*un trône, que Ces pères ont occupe 
pendant neuf cens ans, marchant vers PéchafFaud 
au milieu de fix cent mille de tes fujeta gta«* 
CCS par la crainte , ou enivrés de fureur . ♦ . ♦ 
Marie Antoinette fille de vingt -quatre Em- 
pereurs, alTife dans un tombereau les maing 
lices. . . que^ celui- là renonce à Fcmploî dea 
termes les plus énergiques! Le plus fimpté 
récit fera plus éloquent que toute la pompé 
oratoire; qu'il n'omette aucune circon- 
ftance, c'eft le feul art, qu'il doive employer, 
et il fera friffoner • ♦ . . on admire dans la Ge- 
nèfe: Dieu dit que ta lumière fe fajfe et U 
lumière fe fit, parceque l'impuiflance , ôà 
l'homme fe trouve pour décrire la création, 
cft couverte par la fimplicîté du récit, qui 
donne en quelque forte une idée de la toute 
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puîffance, CD ne faîfant qu'un fenl acte de la 
volonté et de Téxécution. L'amour de la vérité 
,a feul dicté cet ouvrage et en fuivant atten- 
tivement les révolutions que le gouvernement 
a fubtes depuis fon origine, le lecteur dégagé 
infenûblement des préjugés adoptes fans 
examen, ne verra pas fans furprife les Rois 
de France confiants bienfaiteurs de leurs peu- 
ples » et tous les actes favorables à l'humanité, 
émanés de la puiSance Royale; enfin cette 
furprife augmentera en voyant que les change- 
ments furvenus dans le gouvernement ont 
tous été contraires aux privilèges de la No^ 
blcffe, dont le peuple a juré la ruine. Je fuU 
bien éloigné de pehfer, que le gouvernement 
fût fans abus, mais il n'étoient point zSez^ 
nombreux, et n'avoient point affez de force, 
pour détruire ou paralyfer les principes in- 
altérables de profpérité que renfennoit ce 
puifTant Empire* 
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De l'origine du gouvernement de 
la France et- de fes principes 
conftitutifs. 



£je8 gouvernements modernes fe reffcmblent 
tous en remontant à leur origine : un Roi et 
une NoblefTe puijQTante formolent leurs éléments 
«coûftitutifs ^ et la guerre étoit l'état habituel 
4es peuples; tous les françois étoient libres 
et égaux par leur naifTance, tous étoient mili- 
taires et fusceptibles des grands emplois, et 
de la dignité de teude'ou de fidèle qui leur 
étoit conférée par le Roi. La réception. parmi 
les leudes confiftoit dans le ferment de 
fidélité qui étoit prêté au Roi, et auquel on 
n^étoît admis que lorsque Ton f*ctoit diftîngué 
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par quelque action d'éclat Ces leudes for- 
moient la véritable et feule Nobleffe, et 
elle n'ctoît que perfonnelle, comme dans les 
tems poftérieurs la dignité de chevalier. Il 
n*eft rien dans rexpofé dé cette inconteftable 
vérité, qui , puîlTe blefler la noblefle, qui met le 
plus de prix à fe perdre dans la nuit des tems. 
Toute chofe a eu fon commenceraenti et Ton 
ne peut fuppofer, qu'on foît né ancienne- 
ment Gentilhomme, comme l'on niit blanc 00 
nègre. L'accès auprès de la perfonne du Roi ré- 
fervé aux feuls leudes étoic la plus grande det 
diftinctions , et le titre de convive du Roi nne 
véritable dignité nationale; il réfulte de ce 
que je viens de dire, que la nobleffe éma- 
noit du Roi, qui dans ces tems anciens étoit 
la fource de toute grandeur, dignité et for- 
tune. Les aiTemblées connues fons le nom de 
champs de mars, ou de champs de mai, étoient - 
nne fidelle image de celle des anciens Ger- 
inains, et la nation compofée des hommes libres. 
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et des leudes éxercolt la puiifance législatrice* 
Le Roi et la Nation aflemblée divifèrent le Ro-> 
yaume en. duchés et comtés, et voilà To-. 
rigine des grands vafTaux. Les francs lors di» 
la conquête f 'emparèrent des terres des Gau« 
lois, et la Nation et le Roi en firent des 
diibributions à titre de bénéfices qui ctoient 
k vie ; les Rois feuls difpofèrent enfuite de 
ces bénéfices, et comme ils avotent des do- 
Biaioes immenfes formés des terres dont ils 
rétoient emparés, ils diflribuèrent au même 
litr-e de bénéfices ces domaines à la no« 
blefie^ et f'appauvrirent de jour en jour par 
l^urs libéralités ; ainfi les Rois ont à la fois 
conféré et la noblefle et la ricbeûe aux com« 
pagQons de leurs victoires; c'eft une erreur^ 
de croire, que la nublefie ne fut accordée 
qu'àf des francs ou des gaulois libres et que 
les. anoblifiements ne remontent qu'à Philippe 
le Bel ;. iU ont eu lieu dès le fixième Siècle^ 
et vera 650 oa voit élevé à lu dignité d^^ 
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Cotntè de Tours un Leudaffe affranchi et 
dont une oreille coupée, pour fêtre enfui de 
la maifon de fon maître, atteftoît Torigine 
fervile. Quel noble de nos jours ne fe trou- 
veroit pas honoré de defcendre d'un Comto 
de Tours éxiftant au iixième iiècle, et ce- 
pendant il descendroit d'un efclave. Lors- 
qu'on cefTa de convoquer les champs de mars, 
l'autorité des Rois faccrut' d'annces en an- 
nées, et ils furent dans peu en poITeiTion de 
Uj puiflance législatrice* Les Grands, qui fe per- 
pétuèrent dans les emplois de ducs, et de . 
comtes devinrent rivaux des Rois* La maifon 
Capétienne pofTédoit le Duché de France à la 
£n de la féconde race, et l'éclat et la for- 
tune dont elle jouiffolt, la portèrent fur 
le trône; c'eft alors qne fut établi vérita- 
blement le gouvernement féodal, dont on 
trouve des exemples chez divers peuples et 
même dans l'Amérique. Ce gouvernement 
«u'an traite de barbare^ étoit fondé en raifoa 
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dans des tems, où îl y avoît peu de numé- 
raire; les propriétaires des terres întercffes à 
la dcfenfe de Tétat et de leurs poiTeiTions, ar- 
moient leurs vafîaux, et fe méttoient à leur 
tête lorsque Tun ou l'autre étoient menacés; 
la hiér&rchie étoit fondée fur rimportance des 
poffelTions, qui rendoît les grands proprié- 
taires chefs d*ane multitude de vaiTaux, et la 
divlûon de Tarmée d*Attila donne un éxem-* 
pie de cette autorité progreflive» Le Clergé ob- 
tint des dons immenfes de la piété craintive^ 
qui le mirent au rang des plus grands pro- 
priétaires, et la profonde ignorance et le 
fouvenir du rang éminent des prêtres chez les 
germains, rendirent les éccléiiaftiques arbi- 
tres des plus grandes affaires* Sous les 
deux premières races la couronne étoit élec- 
tive, et elle Teft maintenue dans la maifon de 
Ciovis et dans celle de Pépin le bref, comme 
le fceptre impérial dans la liiaifon d'Autriche 
par de fuccèfTives élections. Il elt cependant 
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à préfamer qne fous la féconde race la cou- 
ronne n'étoît élective que parmi les défcen- 
dantft de Pépin le bref. La puisfance de la no- 
bleffe fut long - tems en rivalité avec celle 
des Rois, à qui raffranchiflement des commu-' 
hes parut un moyen fur d'abaifler la no- 
bleffe, en lui oppofant des corps nombreux 
de citoyens. Ces motifs joints à des principes 
d'humanité déterminèrent les Rois à Taboli- 
tion de la fervitude. Ils accordèrent des pri- 
vilèges aux villes, et les plébéiens com- 
mencèrent à former une partie du corps po- 
litique; l'autorité des Rois f 'accrut par les fe- 
cours en troupes, et les fubfîdes que four- 
nirent les villes. La puîffance de la nobleflè 
déclina à mefure que relevèrent de nouvelles 
familles, auxquelles le commercé et TindulVrie 
procurèrent des richesfes, qui les mirent dans 
peu au rang des nobles par la pofleffion des 
fiefs; la rîchefle dans ces tems formoit en 
quelque forte la îioblefle et la dénomination 
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dt riches hommes en France et de riccos kom^ 
' très en Efpagne, qui fervoit à défignerles 
grands, ne laifle aucun doute à cec égard* « Des 
états généraux remplacèrent les champs de 
mars ; ils ne furent d'abord aiïemblés que pour 
étendre et afFermir l'autorité du Roi, et le tierc 
état ne fut compofé que des députés des feu« 
les villes de la couronne ; le Roi y conferva 
un grand ascendant, et la maxime, qui veut. 
te Roi fi veut la Loi^ en eft la preuve. Le 
concert qui régna dans. les trois ordres fons 
le Roi Jean, donna aux Etats des moyens de 
fixer des limites à Tautorité royale, mais ces 
Etats mêmes reconnurent qu'au Roi feul 
appartenoit le droit de faire des loix^ Les parle- 
ments originairement înftitués pour rendre la 
juftice au nom du Roi, étoient compofés 
des vaflaux immédiats de la couronna- lU 
fuivoient le Roi à la guerre, et dans les voya- 
ges. *A Tavénement de Hugues Capet duc 
de France à la couronne i il opéra un grand 
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changement 9 qui fut d^adtnettre dans les par-* 
lements, les barons de fon duché conjointe-* 
Qient avec les vafiaux immédiats de la cou- 
sonne, 

La noblelTe par les concei&ons des Roii 
avoit acquis des dignités qui dennoient aux 
principaux de cet ordre les rapports de poif- 
fiinccy qui éxiftenc de nos jours entre le$ 
électeurs, les princes Souverains d'allemagn^ 
et le chef de l'empire. Elle perdit de jour en 
pur jDne partie du pouvoir dont les grands 
vafiaux avoient fouvent abufé, et la réunioa 
des grands fiefs fous Louis onze fit entière- 
ment disparoître les rivalités» qui avoient fait 
couler tant de fang pendant plufieurs fiècles. 
Cette rivalité de quelques puifiants vaiTanx, 
fondée fur une longue pofièfiion de la plu- 
part des droits royaux, fe concîiioit avec le 
plus profond refpect pour la royauté, et 
la noblefie voyoit toujours dans le Roi la 
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fburce de tout pouvoir^ et mettoit fa gloire 
et fon honneur à défendre foa trône et fa 
perfonne. Ces fentimens ctoient depuis deux 
mille ans empreints dans fon coeur, et re-» 
montoient aux tems où les francs babitoient 
les forêts de la Germanie. Les grands vafTaux, 
dont la puiSance égaloit presque celle des 
Rois, fe foumettoient aux jugemens de la cour 
des pairs et ils ne réclamèrent point contre 
la dénomination de fubditi^ fujets, que leur 
donnoient les rois. Les noble^ étoient en 
général fidèles au Roi comme à leur Chef, 
et les vâfiaux Immédiats de la couronne lui 
étoîent encore particulièrement dévoués corn- 
nie à leur fuzerain. Les grands fiefs ayant 
été réunis à la couronne, la haute nobleffe 
perdit de jour en jour une partie de fes pré- 
rogatives, et finit par ne conferver que celle 
de former efientiellement la cour du Roi, et 
d'en remplir les premiers emplois. Le cierge 
féul continua à jouir du droit de s'alTemblec 
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et d* offrir aux Rois des dons Gratuits, dont 
l'origine remonte aux premières afiemblées 
appelées champs de Mars^ et même à cel- 
les des anciens Germains, dans lesquelles le 
clergé et les hommes libres, qui les compo- 
foient, olFroîent aux Rois des prcfents voIod- 
taires d'armes, de chevaux &c. &c., qui fe 
changèrent enfuite en tributs. 

Cet expoCé fommaîre fait voir que la No- 
bleiTe doit originairement aux Kois fon rang 
et fa fortune, et que Fimmenfe multitude dont * 
eft compofc le refte du royaume, leur doit la. 
liberté et fon éxiftence politique». 

En foîvant attentivement ta marche des 
ichofes, on voit à travers toutes les viciffitodes 
qu'a fubies le [Gouvernement, régner le même 
efprit et les mêmes principes. Le clergé et 
la noblefie dans les anciei>s temps forment 
des ordres difiincts, les principaux de la no-« 
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hléSe cômpofent eflentielletneut la couf des 
Rois; et les plébéiens par le fervice militaire 
ou la poflélllon des fiefs parviennent au rang 
des nobles. Tel a été encore jafqu*à la révo- 
Jution actuelle le tableau que préfentoit le 
Xiouvernement. Le clergé et la noblefle étoient 
ies premiers ordres de Tétat et la poffeiTions 
de certaines charges , ou des lettres du prince 
fefoîent jouir des privilèges de la noblefle, et 
ilevoient fouvent les defcendants de ces an- 
noblisy en quatre on cinq générations» aux pre^ 
mières dignités de Tétat. 

» 

Il n*y avoît point en France de conftitu* 
tion dans le fens rigoureux, où ce mot eft 
«ntendu, c'eft-à-dire, qu'il n'y avoit point 
d'acre pafle entre le Souverain et les peuplés 
qui fixât invariablement la puifTance de Tua 
et les droits des autres* Mais les règlements 
faits par les états généraux, les principes et 
les maximes adoptés par ces ailembléeSi et 
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le recneil des loix enrégiftrées dans] les par« 
lemetits en tenoient lieu, et le droit de re- 
montrance étoît un frein à l'autorité arbi- 
traire. Le profond refpect pour la plus illaftrè 
des races royales 9 le fouvenir de l'antique 
fplendeur de la Noblefie, le fentiment qu'on 
Appelle honneur, les moeurs nationales» d'an- 
tiques traditions, les privilèges accordés a 
diverfes claiTes de citoyens , formulent un 
fy&ême de gouvernement aiTorti au géitie 

Je ne puis m'empêcher de citer à propo* 
du Gouvernement françois un paflage de J. J. 
JtouiTeau qui eft bien remarquable, lorsqu'on 
ibnge que c'eft dans les ouvrages de cet écri* 
«vain que les plus violents ennemis de la mo« 
narchie ont cherché des maximes et des prin* 
-cipesy dont ils ont forcé T application pour 
l'appuî de leur fyftême. J. J. Roufleau s'ex- 
prime ainfi (dans la Polyfinodie) "quand tous 
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^^les avantages d'on nouveau Plan ferotent 
^Mncontefiables y quel homme de fens oferoit 
'^changer les vieilles maximes, tenter d'abolir 
^^les vieilles coutumes et donner une autre 
"forme à Tctat (en France) que celle où W 
"fucceflivement amené une durée de treize^ 
''cents ans? que le gouvernement actuel foit 
•* encore le même, ou que durant tant de 
"fiècles il ait infenfiblement changé de nature, 
«a eft également imprudent d'y toucher; fi 
'«c'eft le même, il faut le réfpecter; s'il a dé- 
'* généré, c'eft par la force du tems et des 
''chofes, et la fagelTe humaine n'y peut rien.» 

Le Roi prétendoît avoir feul et fans eon?* 
cours d'aucune volonté la puilTance Législa* 
Crice et c'eft ainfi que s'expliqua Louis quinze 
dans un lit de Juftice en 1770; le préûdent 
Haynault, dans fon hiftoire de france a fou- 
tenu la même opinion. ''Comme nous ne 
5'reconnoiirons-dit-il, d'autre (oaverain que 
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"le Rot, c'eft fon autorité qui fait le» loîx; 
"ainff les états généraux du royaume n'ont- 
"que la voie de la remontrance et des très- 
*^ humbles fuppiications. „ Les faits font fa- 
vorables à ce fentimenty mais il fut fouvenc 
combattu par. les parlements. Et comme les 
peuples avoient F habitude de voir dans les 
p^irleitients des. corps afîbciés à la législation, 
le Roi ne pouvoit dans la réalité lever d'im- 
pôts fur fesfujets, fans la formalité d'un libre 
enrégifir^fiient. Cet obfiacle étoît le plus puif- 
fant qui pût* être oppofé à l'autorité arbir 
traire, et il étoit tel que le Roi étoic embar^ 
raffé après une longue guerre, de propofer 
la continuation d'un vingtième néceiTaire à 
l'acquittement des dettes contraftees pour la 
foutenîr. Je fuis convenu que dans un fens 
rigoureux, il n'y avoit point à proprement 
parler de Conftitutîon *), cVft-à-dire de char* 

*} Plufîeors recueils publiés en 1629 contenoient 
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te limitative des divers pouvoirs , niais au- 
coce queftioD intérefiante ce pouvoit dans le 
fait être élevée, fans qu'il fût facile de la ré- 
foudre en parcourant les règlements rendus 
fous divers règnes. S'agifToit-il de l'impôt 
depuis plus de deux iièclesV Les parlements 
ëtoîent en pofleffion d'en examiner la néc^ffitci 
et les inconvénients ; et fi un lit de Jufiice, 
dernier recours de l'autorité, forçoit les par- 
lements à enregiftrer un impôt, le morne filen- 
ce des magiftrats violentés et les murmures 
-du peuple avertiiïbient le Monarque de l'abus 
^u'il faifoit de fon pouvoir. Enfin Us peuples 



les principes du gouvernement, et dans le code 
Marilla fe trouvent les plus célèbres ordonnances» 
et celles rendues à la demande des états géué« 
raux de 1614. Les ordonances et diverfet décî- 
fions, rendues en difierentet eirconftances , jointes 
aux moeurs et aux coutumei formoienc une vé- 
ritable conftitntoiu 
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fe refafoient à acquitter des charges qoi n*é- 
toient pas établies avec le libre concours des 
magîftratsy et le Roi fouvent fut obligé de 
retirer fes édits. S'agiflbit-il de la liberté 
des citoyens? perfonne n'îgnoroit que le Roi 
fi'étoit point en droit dVn difpofer arbicraire- 
menty et Tufage abuiîf qu'on a fait de Tauto* 
torité à cet égard, a eu originairement pour 
principe, de pourvoir dans des tems de troubles 
d'une manière prompte à la fureté publique* 
Ceft ainfi qu'en Anglet^re, la loi à'habéas 
corpus a cté, dans ce fiècle et même tout ré« 
-cemment fufpendue. Le Roi a été invefti d'une 
véritable dictature, feul moyen d'affurer lit 
<hofe publique, lorsque l'urgence des cir- 
conftances exige Tunité d'action et la célérité. 
Les Rois ont ufé de l'arme dangereufe de 
l'autorité arbitraire, particulièrement dans les 
uècles, où la puiflànce dea grands vaflaux lut- 
toit contre la puiflance royale, comme pen- 
àunt le règne de Louis on^e. Je fuis bien 
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éloigné de juftifier ce monarque, dont les yeux 
aîmoient à fe repaître de fanglans fpectaclcs, 
dont les oreilles étoient agréablement flattées 
des cris de fes victimes. Mais je dirai avec 
vérité que ce n'eft point contre le peuple 
que ce prince a exercé fes cruantés » mais con* 
tre les grands , qu'il a fini par foumettre. Les 
barbares exécutions, qu'il à ordonnées avec vo- 
luptéy ont été au contraire favorables aux peu- 
ples, en les affranchiflant de Toppreffion d'une 
multitude de tyrans, et étouffant le germe de 
guerres multipliées, qui défoloient les villes et 
les campagnes. Les Rois ont ufé de l'auto- 
rité arbitraire, lorsque l'ambition des grands 
jointe au fanatisme religieux a excité des trou- 
bles dans le Royaume, comme fous les derniers 
Valois, lorsque tous les ordres de l'état abu- 
foient également de leur autorité, et de leurs 
moyens. C'eil principalement le combat de 
diverfes autorités, qui a excité les Rois à outre 
paSer les bornes de leur pouvoir, et c'eft 
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moins pour fervîr leurs paffions, que pour le 
maintien d'opinions relîgîeufes, qui, par Tef- 
fét d' une aveugle fuperftîtion , dispofoîent les 
efprits à la Barbarie, Les prêtres dans le der- 
BÎer iiècle ont égaré Louis quatorze ^ et l'ont 
engagé. à des actes aufli ioipolitiques que ri^ 
goureux «t înjuftes contre les proteftants. Les 
prêtres ont dans le fiècle actuel également 
excité l'autorité contre les Janfénîftes , enforte 
que l'on peut dire, que c'eft le Roi tres-Chré^ 
tien, qui a été tyrannîque et înjufle plus que 
le Roi confidéré, abftraciion faîte de la reli- 
gion. Ce n'eft pas pour régner defpotîquement 
que Louis quatorze et Louis quinze ont exilé, 
ont fait emprifoner une multitude de citoyens, 
mais pour féconder le zèle intolérant du cler- 
gé. Depuis trente années les progrès de la 
philofophîe avoient înfpiré une tolérance relî- 
gieufe, qui avoir défarmé l'aïitorité, et le haut 
clergé plus înftruîti plus élairé avoît adopté des 
maximes plus humaines. Sans crainte des 
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Grands» qui D^ctoient plus que des courtiranSi et 
dégagés du fanatisme les Rois n^avoient aucun 
intérêt à entreprendre contre la liberté dei 
citoyens ; ils font trop audeiïus des autres hom« 
mesy pour haïr ec perfécuter par un fentiment 
qui leur foit propre» Auguftej devenu Em- 
pereur, cefla d'être 'cruel; et Louis XIV*- 
ne Ta jamais été. 

La puifTance exécutrice écoit fans nulle 
oppoûdon entre les mains du Roi» et la pais- 
lance judiciaire, dont il etoit la fource, etoifc 
exercée par les parlements et les autres cours 
fouveraines. Quelque - fois les Rois ont porté 
atteinte à cet exercices, foit par Técablifle- 
ment de Commiilions, foit par des évocations 
au confeil; mais ces actes d'autorité étoient 
rares, et il n*en eft qu'un feul exemple fons 
le règne de Louis XV. » qui eft celui la de Com- 
miiTion établie en Bretagne, pour le jngemeut 
de Mn de la Chalotais. 
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Si Ton eft cmbaraffé de définir un tel 
gouvernement, je dirai qu'il eft purement wo- 
nar chique^ et que ce gouvernement renfer- 
moit, comme toute faculté phyfique, les mo- 
yens d'ufer et d'abufen En confidérant atten- 
tivement les divers régimes politiques, on ne 
trouve au fond que deux fortes de gouverne* 
ments: la Monarchie . et la République; les 
monarchies mixtes ou tempérées, ne font au 
fond que des modifications du régime répubU« 
cain» Lorsque le peuple falTemble, délibère^ 
décide, foît par lui-même, foit par les repré- 
fentants, qu'il a choifis, le gouvernement, quel- 
le que foit fa dénomination, eft républicain» 
L'angleterre eft au rang des monarchies, et 
leRoi d'angleterrene jouit pas, tout bien con- 
fidéré, d'une puijQTance égale à celle des con- 
fuls àRpQie, où le peuple n'étoit pas habituelle- 
ment en défiance de Tautorité comme le peuple 
anglois, qui eft fans ceffe occupé à réparer 
et à. fortifier l^s digues qui la contiennent* 
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On contefte au peuple anglois dêtre libre; 
et un écrîviîn célèbre, J. J» Rouffeau, prétend 
qu'il n'eft véritablement en poffeffion de la 
liberté qu'au moment des élections. On peut 
dire par la même raifon, que le Roi d'Angle- 
tere n'a de puiffance réelle, qu'au moment où 
il réfute de cunfentir à un bill. 

Mais à moins de fuppofer la pleine et 
entière démocratie, où le peuple eft toujous 
en action, un tel fyftême eft outré et il en 
réfulteroit que toute- délégation de pouvoir eft 
nn abandon de a liberté* Le gouvernement 
anglois a fans doute des imperfections, comme 
tous les ouvrages des hommes. La repréfen* 
tation eft dans quelques provinces infufEfante, 
et dans d'autres fupérieure à ce qu'elle doit 
être, parce que la population et rinduftrie 
ont fait de grands progrès dans quelques par- 
ties, ec font diminuées dans d'autres, depuis la 
fixation du nombre des députés. La taxe des| 
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pauvres eft: énorme pms qu'elle f 'clive à 
cinquante cinq millions tournois, et fes pro- 
duits font mal admîniftrés. La dnrée des par* 
kmerttsiparoit à plufieurs devoir être res- 
treinte, afin de ne pas laifler aux minU 
ftres le tems d'acquérir un trop grand afcen- 
dant fur les membres des communes* Les 
toîx civiles"* font compliquées et ouvrent la voie 
à une multitude de chicanes/ Enfin la dette 
eft îmmerife en Angletrre et furpaflbît celle 
de la france avant la révolution. Tels font les 
abus qu'on reproche au gouvernement anglois; 
Mais malheur à qui ofera toucher incconfidé- 
feirientlà cet affemblage heureux de parties, qui 
fe balancent par une merveiileufe action et 
réaction de pouvoirs divers I Quel eft i'hommef, 
qui apfêâ avoir parcouru FEurope, n'eft- pas 
faifi d'un fentîment de furprîfe et' d'admira- 
tion lorsqu'il arrive en Angleterre? Les cam- 
pagnes offrent la. pi us floriffante culture, et 

les plus médiocres- villages «renfermeiit: de». 

C 
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des maifons, qui ne le cèdent pas à la pla- 
part de celles de la capitale» Les routes 
fonb remplies de voitures» et d'hommes à che« 
val, qui tous préfentent Timage de la richefle, 
ou de Taifance. La Tamife eft couverte de na« 
vires» rinduftrie eft partout animée » la circu« 
lation rapide des métaux on des papiers de 
banque folde à chaque inftant, et multiplie 
les travaux; For enfin eft plus commun à 
I^ondres que ne le font, dans les villes d'Alle- 
magne, les pièces Inférieures de monnoie. 
Chaque citoyen vit dans la fccurité la plus 
profonde, et fe croit avec raifon une partie 
active de la machine du Gouvernement* Les 
Grands honorés du peuple ne peuvent jamais 
Topprimér; les Miniftres ont une grande in- 
fluence et point d'autorité. Le Roi, ehef de 
Végltfe, de la juftice et des armées, fource 
féconde des honneurs, et des dignités » re- 
specté et jamais redouté, eft un des trois élé- 
ments néceffaires à la formation des lohc^ ec 
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jouît de la plénitQde de la puifiance exé- 
cutrice. 

Enfin rintérét perfonnel oblige de fe cou* 
vrîr, dans le pariement, du masque du patrio* 
tUme, ne peut arriver 4 fon but <)u'en fervant 
pendant un tenus avec éclat la chofe publi- 
que. Le rôle que joue dans l'Europe la nation 
Angloîfe dépofe en faveur de fa confiitution* 
Elle a lutté à la fois contre les plus grandes 
puilTances de TËurope et contre Tes propres 
fujets; et une nation» qui ne Compte que dix 
millions de fujets, f'eft mifeaurang des premiè- 
res puiflances, etfait, par fa feule intervention» 
pencher la balance vers le parti (juVlle ern* 
braiOTe. 

Quels que foient les reiTorts d'un Gou- 
vernement , c*eft d'après l'état heureux ou 
mal heureux des peuples qu'il faut juger de 
fa bonté et n on diaprés les diftinctiôns d'un 
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efprit fiibtii, ouïe modèle idéal qu'on fe propofe» 
ou enfin! d'après les exemples des 'anciens 
peuples et des tems, dont on ne peut fe for- 
mer une lu&e idée» 

Si Ton cootcfle au peuple Angloîs fa'lî- 
berté, le gouvernement François, tel que je l'ai 
dépeint, offrira un véritable defpotisme, à la 
plupart des hommes peu iDftraits du jeu 
des divers reflbrts de ce gouvernement* Mais 
pour détruire cette opinion, je laîflerai les 
raifonements dans lesquels f 'égare la fubti- 
lire et je répondrai par le fait, comme ce phi- 
lofophe, à qui Ton nioit le mouvement, et qui 
pour. toute réponff ferait à marcher, Je me 
bornerai donc à dire: il le defpotiâme éxiftoit 
en France, il a dû y produire les effets qui en 
réfolteat néceflairement. Des campagnes en 
friche, les villes dépeuplées, les manufactures 
languifTantes, le commerce arrêté dans fon 
cours, rinduftrie oppriitaée et découragée, une 
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défîanee gcDcraîe qin fait enfoutr les tnétaïax 
et «lève rintcrêt a un prix exceffif : tel^ font 
les fymtômes néceffaîres et confiants du des- 
potisme. Eft-ce là le tableau que prcfentoît 
la France depuis deux Siècles? On voit an 
contraire dans ce Royaame Hnftudrie puis- 
faoïenr animée, et le commerce devenir de 
jour en jour plus floriflant. Les ports de 
Nantes» de Marfeille, de Bordeaux ^ de Rouen 
fe rempKflfent de navires, TOccan eft joint 
â la méditerrann^e, 'et les trcfors des deux 
mondes refluent dans toutes les provinces 
du Royaunte; et la ville de Lyon, centre de 
rindufirie nationale, alTujétit à nos modes 
crois parties, du monde, Enfin dans les plus 
petites villes^ des mai(bns plus commodes et 
plus ornées, fubftitoces aux anciennes, (atte» 
ftoient Taifance des habitants des dernières 
clafles de la fociété. Depuis un demi-^ftècle 
de nouvelles routes avoient été ouvertes dana 
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toutes les provinces, et la population f'ac- 
croilîoit d^années eu années* La libi^rté peut* 
elle avoir de plus falutaîres Influences, et 
Fétat, que je viens de décrire, peut- il être 
l'effet du defpotisme, dévaftateur pareffence? 
La néceiltté de transmettre aux agens du gou* 
vernement un grand pouvoir, dont ils peu* 
vent abufer, eft un des traits caractériftîques 
du defpQtisme. Le Sultan confie au Pacha 
Tautorité îlimîtée, dont il peut accabler les 
peuples, et de proche en proche tous ceux 
qui dépendent de ce principal ofBcier, font 
inveftis d'un pouvoir dont ils abufent» En 
France aucun prépofé du [Gouvernement dans 
les provinces, ne pouvoir étendre fon auto- 
rité, et en faire un ufage oppreffif. La cla* 
meur publique, les repréfentations des parle- 
ments, les réclamations des villes auroîenfc 
bientôt dénoncé des actes d^autorité arbitraire, 
et une prompte disgrâce en auroit été la jufte 
punition. 
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Dans les Etats despotibaes les efprîts font 
âbbattus, et la langue cft captive» L'indis- 
crétion des discours fembloit âtre en france 
Un trait caractérifiique de la nation, les Prin- 
ces» les Minières ctoient Tobjet de la fatyre; 
et le François exbaloit, dans de piquants vau- 
devilles, fon humeur contre les Grands, et 
verfoit le ridicule fur les opérations du Gou-* 
vernement» 

La diviiion des pouvoirs f'oppofoit en 
france aux abus de l'autorité; les Parlemens 
contenoient dans fes bornes la puifTance mi- 
litaire, les Intendants furveilloient attentive- 
ment l'emploi de la puifTance judiciaire, et 
f 'oppofoient à fes entretrifes fur l'autorité de 
Fadminiftration. Ceft peu à peu, c'eft aprcg 
avoir, dans les tems de trouble, réuni fouvent 
touts les pouvoirs dans les mêmes mains que 
f'étoit formée cette divifion de pouvoirs et 
jd'influence, d'où réCultoit un beureu équili- 
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ire. La haute noblefle ayant cté peu à peu 
foumifey fes privilèges fe font perdus dans 
rOcéan de la Royauté, et il ne lui eft refté que 
•celui d'approcher de la perfonne du Roi. Cette 
grande et antique lutté de la nobleffe a été 
4:ermînce violemment par Richelieu. Son nom 
eft devenu odieux au peuple, et cependant 
c'eft à lui qu'il doit d'être délivré d'une foule 
de tyrans. Les parlements alors ont été le 
feul contrepoids de l'autorité adoucie de jour en 
jour par Tabfence de toute contrariété. Un règne 
célèbre a doimé enfuite le plus grand luftre 
à la Majefté Royale et à la France confondues 
dans la perfonne du Monarque. Sous Louis 
XIV., les moeurs de la Nation femblent 
n'être que celles du Prince; Pamour de la 
gloire, la galanterie, la magnificence, le 
goût des fpectacles, la création en quelque 
forte du Commerce, celle de la Marine, les 
plus grands élans de l'induttrie fignalèrent ce 
règne. Alors la fciencé du Gouvernement 
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ctoifc.nn tnyftère dévoilé feolement aox initiés; 
le Roi ctoit une idole encenfée de toas. Les 
requêtes des victimes de l'autoriré n'ctoîent 
remplies que du regret d'avoir déplu au Sou« 
verain, qu'on f'efforçoit de peindre comme 
plus fenfible que la captivité même. Le Mo- 
narque repréfentoit la Nation, et elle ne 
pouvoir être plus dignement r^préfentée. Dans 
ce tems et fous le règne de Louis XV. il n'é- 
toit queftion ni du Peuple, ni de la Nation. 
On difoit les revenus du Roi, les troupes du 
Roi» les fujets du ^oi, la gloire du Roi; et 
le Monarque difoit: mes villes^ mes provinces, 
mes peuples. Mais au milieu de cette foumis* 
fioa générale il éxiftoit dans les âmes un fen« 
timent d'honneur, qui tenoit lieu de vertus 
i la plupart* L'entboufiasme pour la per* 
fonne du Roi animoit la NobleiTe et les Trou« 
pes, et entretenoit dans les coeurs un dévo-i 
nement héroïque pour la cbofe publique» 
qu'on ne féparoit jamais de la perfonne da 
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Monarque» L'efprît, il eft vrai, avoît fons ce 
règne moins de hardieffe dans fes élans; il 
n'ofoît tenter de pénétrer dans les înacceffib* 
les profondeurs de la métaphyfique et remon- 
ter aux premiers principes du Gouvernement» 
Mais rëloquence, la poéfie, les arts fervoient 
d*aliment à refpriti et rendront à jamais cette 
époque éclatante» 

J'ajouterai à ce que je viens de dire à ce 
fujet, que J. J. Rouffeau, qu'on ne fupçonnera 
par dêrre fauteur du defpotisme ou un vil 
flatteur^ Texprime d^une manière conforme à 
mon fentiment dâans le difcours fur Tinéga- 
lité des conditions. Ce fyftême odieux, dit - il, 
en parlant de la tyrannie, eft bien éloigné 
d'acre même aujourd'hui celui des bons et 
fages Monarques y et furtout des Rois de 
France^ comme ou peut le voir en différents 
endroits de leurs Edits» et en particnlier 
dans le paflTage fuivant,. d'un écrit célèbre» 
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«t les Beaux Efprits combles de fes biea 
faits» faifoîent retentir l'Europe de fes éloges ; 
où ce Monarque environné des plus célèbres 
Généraux, fervî par des Minières habiles, et 
defpotes par principes et par intérêt, ne voyoit 
rien qui pût balancer fa puiffance. 
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Des Moeurs de la Cour, fous 
Louis ld}J et Louis XVI. 



Ljes moeurs de la Cour après la régence fe 
refîentircDt long-tems de la licence, dont le 
Duc d'Orléans, et la Duchefle de Berri avoîcnt 
donné Tcxemple* Le palais de la Reine la 
f>lus vvertueofe étoît compofé de femmes éga- 
lement célèbres par leur beauté, leur efpric, 
et une galanterie portée par plufieurs jusqu'au 
dérèglement. Le Roi jeune et d'une figure 
auffl belle que majcja:ueufe , étoit peut-être 
le feul homme de fa Cour, qui fut fans in- 
trigue amoureufe, et pendant vingt ans il 
n'eut d'atlac^ment que pour la Reine. Les 
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moeurs femblcrent f 'épurer à mefure que la 
génération, qui avoît vécu fous la Régence, 
vint à réteîndre; et lorsque le Roi eut des 
maîtreffes, lorsqu'il fe livra aux plaîlirs de 
l'amour, les femmes de la Cour étoîervt plus 
réfervées, et les moeurs , au moins en appa- 
rence, plus décentes* La Reine étoît dévote ; 
le Dauphin et la Dauphîne avoîent les mêmeï 
fentîments de piété, fortifiés de Péfprit de 
parti. Me. de Pompadour, quelques années 
avant £a mort, ne fcandalifoît plus que par fa 
préfence à la Cour, On favoit que le Roi fe 
lîvroit en fecret à des goqts obfcurs et pas- 
fagers, et qu'elle étoit plus fon amie que f|L 
inattref&. Me» de Pompadour, afin de nè- 
laifier aucun doute à cet égard, et d'avoir un 
titre pour demeurer à la Cour, propofa aa 
Roi de lui donner une place de Dame du Pa* 
lais* C'écoit dans le fait ajouter Timpudencè 
au fcandale> que de fprcer la Reine à recevoir 
pour .D^iue de fou p^ai;^ uae fç^me qw 
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n'étoit venue à la Cour que pour lai enlever 
ouvertement le coeur du Roi, une bourgeoife, 
donc le mari occupoit à Paris une place de 
finance. La Reine n'ofa pas refufer le Roi, et 
JAe* de Pompadour» Dame du Palais, fecrut 
nne femme de la Cour, refpectable par fa 
conduite, et utile au Roi par fes Confeils» 
Après la mort de Me. de Pompadour, après 
celle de la Reine, du Dauphin, de la Dauphine^ 
le Roi éleva une courtifanne au rang des U 
valière et des Montespan* Le nouveau Dau- 
phin, et fa femme, Marie Antoinette d'Au-» 
triche, étoient trop jeunes pour fervir de coii'» 
tre- poids à la licence, qui caractérifa le règne 
de la Comteâe Dubarry, et la Cour de Louis 
XV. auroit alors préfenté Timage de celle da 
Régent, fi réfprit et la gaieté eûflent été 
joints au dérèglement. Louis XV. mourut, 
et la face 4e la Cour fons Louis XVI. chan- 
gea. Le nouveau Roi annonçoit des moeurs 
^aftires, U haine de ia dépenfe, et les difpo^ 
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fitîons les plus favorables pour le peuple» 
Ce caractère, fajeunefle, et la lalTitude du 
règne précé dent, excitèrent l'enthoufiasme des 
peuples pour le Roi ; et le grâces de la Reine, 
rélégance répandue fur tonte fa perfonne, 
înfpircrent pour elle les mêmes fentîments. 
Des platûrs bruyauts fignalèrent les premières 
années de fon règne; enfuite elle parut pré- 
férer les douceurs de la vie privée à Téclat de 
la repréfentatîou et chercher dans l'amitié, 
des fentîments plus vrais, que ceux que les 
courtîfans f'efForcent d'exprimer par leurs 
empreffements. Le goût d'une vie privée ap- 
porta du changement dans la vie habituelle 
de la cour, et la repréfentatîou fouveraîrie ne 
fe montra plus dans fon éclat qu'un ou deux 
joursde la femaine. 

La Cour du Roi, de la Reîne, et celle des 
Princes ofFroîent Timage de Sociétés particuliè- 
res; ils fe rcunîflbient fouvent pour vivre en 



Digitized by 



Goos 



— 49 — 

famille. Les Princes n*avoîent aucune parti- 
cipation aux affaires, il n^eotroient point au 
confeil; ils n*ont contribué directement au 
choix (Taucun miniftre, déterminé aucune opé- 
ration. On doit auffi rendre cet hommage à 
la vérité, qu'ils n*ont jamais ufé de Pafcendant 
de leur rang, et de leur accès auprès du 
trône contre perfonne; qu'on ne peut leur 
imputer aucun acte tyrannîque, nî d'avoîit 
prêté leur appui â l'injûftlce. Les revenus, 
qui leur étoîent fixés par TEtat, étoîent con- 
fidérables, mais une repréfentâtîon presque 
Royale les abforboit. Cette magnificence oné- 
reufe à TEtat fut établie par les mînîftres de? 
Louis XV., qui fuivîrent d'antiques ufages, 
que le tems ne compôrtoît plus, et que Tinté- 
têt perfonnel engagea à multiplier les char- 
ges, dont une partie fut vendue à leur profit 
Les princes contractèrent des dettes, et l'homme 
équitable conviendra quil étôit peut-être dif- 
ficile dans un rang, oi& tout fembloît permis^ 
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dans un âge» où tous les goûts, toutes les pas- 
fions afficgent l'ame et refprît, de con- 
fulter toujours la plus févère économie. 

Le Parlement d'Angleterre a paye plufieuri 
fois les dettes des Princes de Galles^ Les 
Polonoiâ ont acquitte celles de leur Roi qui 
n'eft qu'électif, et les frères du) Roi de france 
ont pu fe flatter du même efpoir. Enfin ce^ 
dettes, réunies à toutes les dépenfes extraor- 
dinaires de la Cour, formoîent un bien foible 
objet dans un enfemble de près de cinq mil- 
liards, La Cour fous Louis XVL n'avoit plus 
le même afcendant fur la ville, autrefois aveu- 
gle imitatrice du ton et des ihanîères de la 
Cour. Les Mîniftres au lieu d'en iropofer [k 
la capitale, a voient la plus grande déférence 
pour les opinions, qui régnoient dans les fo^ 
ciétés dominantes,arbitres fuprêmes des repu* 
tations et les Gens-de-lettres avoient fur ces 
fociétés un ascendant marqué, pour h plupart 
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des objets relatifs au Gouverâetnent L'indif* 
férence et la légèreté do Comte de Maurepas 
avoient laîffé un libre cours à tous les fyftê- 
mes et aux écrits. Ce Mînîftre n'avoît jamais 
eu de fuite ni de fermeté dans le caractère, 
et Tige qui renforce les défauts^ comme il 
creufe les rides for la peau, l'avoit rendu 
encore plus foible et plus mobile. Il n'étoit 
plus tems après fa mort de revenir fur fes 
paS) et les Mînîftre s ne pou voient cîrconfcrire 
dans de jufte^ limites les idées de liberté, 
auxquelles îl avoît laîffé prendre Teffor. Il 
auroit fallu â un MinSftre le génie, qui fait 
juger fon Siècle et démêler fa marche; il au- 
roit fallu une force de caractère propre à lutter 
contre des idées dominantes, et un pouvoir, 
dont le feul Cardinal de Brienne fut il mal à 
propos invefti. Le Roi étoit, par fes fentî- 
ûients, pôrtr^ vers Téconomie et n'avoît aucun 
des (louts qui Ty oppofent^ La Reine în- 
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flubit fur les grâces, et non fur le Gouver- 
nement* Les Miniftres n'avoient point de fjr- 
ftême fixe. L'ignorance et l'inapplication 
multiplioient les dépenfes par les mauvaifeg 
opérations dans la partie des finances, et les 
fraîx excelïïfs du fervice. Le Gouvernement 
n'étoît point libéral, et la cour n'étoit pas îm- 
pofante, comme celle de Louis XIV, où tous 
les perfohnages étoîent perpétuellement en 
fcène; xe n'étoit point celle de Louis XV, 
où la Majefté Royale croyoit pouvoir abforber 
dans fon éclat îe vice et le fcandale. La Cour 
de Louis XVL préfentoit, pendant fix jours 
de la femaine, Hmage d^une famille réunie par 
l'affection, ou d*àne Société privée. Elle de- 
venoit un jour ou deux plus nombreufe et 
plus împofante, mais il étoit facile de voir 
que la repréfen (ration étoit une tâche pénible, 
qu'on fempreffoit d'abréger. Il faut, pour 
achever ce tableau, y joindre la peinture deiL 
moeurs des; courtifans ; ils refiemblent, dans 
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toutes les Cours, au portrait qu'en a tracé 
Montesquieu^ 

«L'ambition dans ToîÊveté, la baffefle dans 
^l'orgueil, le dcfir de Tenrichir Ikns travail, 
«Faverfion pour la vérité, le mépris des de- 
**voirs du citoyen, la crainte ^ de la vertu da 
"Prince, l'efpérance de fes foibleffes, for- 
"ment, dît ce grand homme, le caractère du 
•*plus prand nombre des courtifan»*** Ceux 
de Louis XVL offrent quelques nuancei 
diftinctîves. Le cours des opinions, l'ascen- 
dant des ricbefles et la diminution de Téclat 
de la . repréfentatîon rendotent moins pré- 
cieux et moins impofant Taccis auprès du 
Prince* Les courtifans étoient moins flatteurs, 
fans être plus vertueux; on confidéroit moins 
dans les places, les diftinctions honorifiques 
que les avantages pécuniaires. L'ancien fafte 
extérieur, qui caractérifoit les Grands, n'ex- 
iftoit plus. Les perfonnes les plus x)pulen- 



— 54 — 
tes avoient des habits fimples et peu coû- 
teux. La plupart de ceux, que leur naiflince 
appeloît a la cour, fe bornoient à f'y montrer 
une fois la fétnaîne, pendant quelques heures, 
çt f 'empreffoient de retourner à la ville , où 
ils briguoient les fufTrages des Sociétés, qur 
donnoient le ton* La multîplioatîon des ri- 
chefles a été extrême fous ce règne, et leur 
force toute puifTante a rompu toutes les bar- 
rières, éteint l'éclat des diftinctions» La cour 
éloit économe par befoîn, et quand elle eût 
été prodigue, elle n'auroîent pu fatîsfaîre à 
Faviditév excitée par des fortunes rapides et 
excesûves de la ville. Il auroit fallu,, dans 
ceux qui gouvernoieiit, beaucoup de fagacîté 
pour démêler le changement des [moeurs et 
facaufe, et beaucoup* d'art pour renforcer le 
prix des diftinctions honorifiques. Le faste 
extérieur, qui (brvoic à difi'érencîer les clafîes^ 
fnpprimé, que reftoît-il pour faire eftimer ua 
emploi, ua rang» une décoration, à Fégal des 
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jouîflànces de la rîcheffe? Dans les temy, où 
chacun ctoit attentif à conferver les dîftinctions 
de fon étstt, la richefle n'avoit pas autant 
d*empîre; elle ne pouvoituforper certains attrî- 
bntSy les Grands avoient des pages, des gen* 
tils -hommes, des livrées écIatantes^, etehaqoe 
condition avoit quelque cfaofe de diftiDCtif» 
enTic des conditious inférieures* Qaand tou« 
tes les conditions ont été extérieurement 
au même niveau, quand la cour a ceffé de 
maintenir la hiérarchie ^^ et qu'elle a renoncé 
elle-même à Téclat extérieur, elle a ceffc d'à* 
voir des moyens de dominer* Quand -elle n*à 
plus influé fur la vanité, pour laquelle il eft 
des hochets fans nombre, il a failu tout tirer 
du tréfor Royal, et les fonds d*un tréfor ne 
font pas înépuîfables* Il n'y avoit plus, a la 
cour autant de politefle dans les naanières et 
les discours , depuis la fin du règne de 
Louis XV, fans qu^il y eût plus de franchîfe 
dans les âmes; cette galanterie, qui naît 
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d*une perpétuelle envîe de plaire, n'éxîftoît 
pliis. Les femmes avoient des arrangemens, 
qd, par leur durée et le calme de la poiTesûon 
étoient équivalents à des mariages, mais tes 
aventures fcandaleufes étoient rares* Les ju-* 
vénal du tems n^auroient pas trouvé dans la 
cour de Louis XVL auunt de matière à leurs 
énergiques déclamations ^ que dans Içs règnea 
précédents. 
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Du Roi et de la Reine. 



V^aelqtt*an a dit» ce qui me dégoote de lire 
rhiftoîrç, c'eft de fonger» que ce que j'en* 
tends dire anjoard'faui, fera un jour Thiftoire. 
Cette réflexion fe préfente a toute perfonne» 
que fa polition et fes relations ont mife k 
portée de voir de près les princes» et les 
gens en place, et de connoitre les principes, 
et la marche des événements» à tous ceux 
qu'un efprit jufte et modéré a préfervés d'une 
aveugle prévention. 

Qui peut affarer, que la poftérit^ n'adop* 
tera pas une partie des atroces Imputations» 
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faites à la Reine ^ et confignées dans mille 
affreux libelles. J'ai parcouru l'Europe, et 
les étrangers qui font un^efpèce de poftérîté^ 
ne peuvent renoncer entièrement à Tidëe que 
la Reine a été en relation avec Me. la Motte, 
avec une femme fans éducation, (kïïs aucun 
moyen d'întéreflèr, et dout le langage et les 
manières étoîent conformes à la baflèffe et 
à la mifcre, compagnes de fes premières 
années; avec Me. la Motte, à qui l'amour feul 
du merveilleux, aidé de quelques circomftan- 
ces fpécîeufes a fait attribuer une royale ori- 
gine, dont Tauthenticité lui auroit attiré d'au- 
tres bienfaits, que celui d'une chétîve penfion 
de huit cens livres. I^es étrangers «e peu- 
vent croire que la Reine n'ait pas eu recours 
au cardinal de Rohan pour raquiûcion du trop 
fameux Collier. C*eft en vain .que, la raifon 
f'emprefle [de leur dire, que la fable, qu'on 
a inventée, eft abfarde; qtt*^on n'achète pas 
une parure éclatante pour Tenfevelir dans une 
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caffette, et que la Reine prévenue contre le 
Cardinal, à qui elle ne parioit pas depuis 
plufieurs années, ne fe feroit pas adrefl'ce, 
pour fe procurer des fonds, à ce Prélat, dont 
le dérangement étoic connu; qu'en lui fup- 
pofant le défir de faire cette acquiûtion, un 
mot de fa part au banquier de la cour, ou à 
d'aucres financiers opulents» auroît dans quel- 
ques heures mis le collier entre fes roaîns; 
qu'un moyeu fi fimple et fi prompt étoic cer- 
tainement préférable â celui dé recourir à un 
homme, quelle haïffoit; à un moyen enfin, 
qui multîplioit les intrigues, et les négocia- 
tions, et néceffitoit Tentremife de la plus vile 
avanturicre* C'efl: un problême df) favoir, fl 
la calomnie trouve plus d*appui dans la ma- 
lignité naturelle à l'homme , que dans fon 
amour pour les cbofes extraordinaires, qui 
loi fait rejeter tout ce qui eft Ample et natu- 
rel. Mais quand refprit de parti et le fanatisme 
régnent dans un pays, il faut renoncer a coiw 
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noître la vérité, et le parti, qui remporte, 
forme à Tavance le jugement de la poftérité. 

Roufleau a dit, que la liberté d'un paya 
feroit achetée à trop haut prix, fi elle coûtait 
la vie à un feul homme. Louis XVL paroit 
avoir eu pour maxime, > dans les orages de la 
révolution, que la confervation de fa puiiTance 
feroit trop payée par la mort d'un de fes 
fujets. Louis XVL êtoit fans goût pour les 
plaifirs d'éclat, fans fafie perfonnel, fans défir 
d'étendre fa puiflance, &ns amour de cette 
gloire, fi fouvent fatale aux peuples, et dont 
Téclac, femblable à celui du feu des incendies, 
n'éclaire que des ruines. Il n'avoit aucun 
penchant à la dépenfe et éfeoit.pUuôt porté 
vers une févère économie ; enfin pendant un 
règne de dix- neuf ans, il n'a eu ni favoris ni 
xnaitreiTes. -A fon avènement ao^ trône il re* 
mit le tribut connu fons le nom de joyeux 
avènement, et f 'empreffa bientôt après d'aboi- 
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lir la qiieftîon. Il aflfrancit la fubfiftance des 
peuple, des àtolts, qui la rencbérilToient ; il 
fupprima le droit d'aubaine , et les corv^a ; 
il confulta la voix publique pour le choix de 
la plupart de fes miniftrea, et tous fea dis* 
cours, fes propos familiers annooçoient fon 
amour pour le peuple. La Reine , jeunes 
belle, entourée de toutes les féductions, pla- 
cée furie trône le plus brillant de Tunivers» 
à la fleur de l'âge et de la beauté, n'a jamais 
aimé les fêtes et la repréfentation, et a promp. 
tement manifeflé le goûc d'une vie retirée, et 
d'une fociété intime, qui a peut* être été ua 
des principes de fes infortunes. Elle a po 
oublier quelquefois, que dans une fupréme 
élévation on fixe tous les regards; elle a pu 
ignorer long-tems, que la malignité publique 
transforme en crime la légèreté et l'impru* 
dence. Eloignée par goût de fe mêler des 
des affaires du gouvernement, occupée des 
plailirs de fon ige, livrée. aux charmes d'une 
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fodétc intime» la Reine jusqu'au mînîftère du 
Prince de Montbarrey n'a pris aucune part au 
choix ou au renvoi des mînîftres. Le Comte de 
Maurepas avoit élevé au miniftèrè le Prince 
de Montbarrey, et le public ne fut fatîsfaît 
ni du choix de ce Miniftre, ni de fa conduite 
dans cette place» Des perfonnes, qui avoient 
à fe plaindre de lui, profitèrent du méconten* 
tement général, pour engager la Reine à ob- 
tenir du Roi le renvoi de ce mîniftre ^ et ce 
fut auflî à fa demande, que le M**, de fégur 
loi fut donné pour fucceffenr. Lorsque Mr. 
Necker quitta le miniftèrè, en I78r, la Reine 
entraînée par le fentîment général, crut que 
la disgrâce de ce miniftre étoit une calamité 
pour l'Etat; elle pajHTa un jour entier dans fa 
chambre, avec quelques perfonnes de fa fo- 
ciété, et fes Tarmes manifeftèrent la part^ 
qu'elle prenoit au regret public. 

Beaucoup de gens croient, que la Reine 
a contribué au défordre des finances par fes 
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dcpenfes perfonelles, fes profufions envers fa 
favorite» et par les fecours en argent quelle 
a fait pafler à rEmpereun 

Je vais examiner û ces imputations font 
fondées* 

La Reîne a fait élever quelques bâtiments 
à Trianon» elle y a fait des jardins; enfin 
elle a acheté et embéli St. Cloud. Il eût 
mieux valu certainement que Marie Antoinette, 
née dans la pourpre impériale , élevée par fa 
mère, la plus libérale des Souveraines » toute 
puîffance fur refprît et le coeur de fon époux, 
n*eût pas plus dépenfé que Marie Leczinska^ 
inftruite à Técole de Tadveriltéi fortie de 
l'humble habitation de Weiffembourg^ et fou- 
mife à la févère économie du Cardinal de 
Fleury. Il eût été i préférer, que toujours 
applaudie, toujours excitée, elle eût maitrifé 
&s goûts qu'on cberchoit à deviner pour les 
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fatlsfaire; quelle eût triomphé de la vivacité 
de fon âge, préfervé fon imagination de 
Tivreffe de Tencens prodigué à la double 
puiflance du rang fuprême et de la beauté. 
Mais les dépenfes, dont je viens de parler, 
ont -elles été exceflives? Ont • elles aqforbé 
une partie des tréfors de l'Etat? St. Cloud 
étoit une acquifition ; il avoit une valeur pour 
le propriétaire, qu'il faut diftraire du fond 
dépenfé.en pure perte pour les embellifle- 
snents» En fuppofant que Triaiion et St. 
Cloud ayent coûté huit millions ou dix même f 
|)our porter au plus haut ces articles, îe de- 
mande, fi une telle fomme, dépenfce dans 
un règne de dix- huit années, a pu contribuer 
au défordre des finances, » pu exciter l*ani- 
mofité des peuples? 

La Reine a témoigné une affection- parti- 
culière à une femme appelée à la cour par Ci 
aaîffance, dont la fortune étoit plus que mé-» 
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cïîocre; elle a défiré que cette femme raffem- 
blât chez elle U focicté qui lui étoît agréable, 
qu*elle tînt pour elle une maîfon, et îl a fallu 
affigner un fond annuel pour la dépenfe 
qu'entraînoît cet établiflement» Ce fond, et 
la dépenfe qui eft réfultée de radjonctîon du 
ttiari de la faforite, à la place de premier 
écuyer de la Reine, et des nouveaux arrange- 
ments pris pour la furintendance des poftes, 
peuvent être évalués à trois cent mille francs; 
mais la dépenfe entière n*a pas eu lieu dès les 
premiers tems de rétabliflement de la favorite 
à la cour, on peut donc ne porter qu*à deux 
cent cinquante mille livres par an ces dîverfes 
dcpenfes, qui dans Tespace de douze ans en- 
viron, fe trouvent former un total de trois 
miltions* Les revenus de la charge de Gou- 
vernante des Enfans de France fe font joints 
à ces bienfaits, pour faire à la favorite un 
fort éclatant; mais il ne doit pas en être 

fait mention > parce qu'ils ne forment point 

E 
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une dépenCe extraordinaire, et que le nom de 
celle qui occupe une charge, ett indifférent 
à la finance* En réunifiant tous ces objets; 
la Reine de France a dépenfé environ treize 
millions en dix -neuf années de règne. 

Je ne parlerai point ici ^es qualités et 
da caractère de la favorite de la Reine; ces 
détails n'appartiennent à Thiftaire, que lors- 
qu'elle a paru fur le grand théâtre des affai- 
res publiques, comme la Maréchale d^Ancre, 
qui gouvernoît la Reine et l'Etat, et dont le 
mari jouoît auffi un râle conûdérable* En 
confidérant le pouvoir de Marie Antoinette, 
on trouvera cette Princeffe réfervée et éco- 
nome, fi Ton compare les dons qu'elle a faits 
à une femme <]u'elle aimoît, avec les profu- 
fions de Henri IIL pour d*Epernon , Joyeufe 
et Bellegarde, avec celles de Marie de Médi- 
cis pour le Maréchal d'Ancre, avec les pro- 
dîgieufes libéralités de Louis XIV» envers Me* 
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de Mootespan et fes enfants » envers Me* de 
Fontanges^ qui avoît un traitement de trois 
cent mille francs de notre monnoie par mois. 
La haine que l'on porte aux favoris quel que 
foît leur caractère, cette haine qui n*eft comme 
Pa dit la Rochefoucault que Pamour de la 
faveur^ a rejailli fur la Reine» 

Il refte a examiner, fi la Reine a fait 
pafTer des tréfors à l'Empereur. Ceux qui ont 
la plus légère idée des formes de la compta*- 
bilité, auront de la peine à concevoir com- 
ment l'envoi en eût pu être fecret Les for- 
mes étoient telles en france, que l'entrée et 
la fortie des fonds ne pouvoient échapper à 
- un nombre aflez confidérable de furveillans ; 
aucune dépenfe n'étoic masquée, et les cha- 
pitres dé recette et dépenfe étoient en der- 
nier réfultat, remis à la Chambre des Comptes, 
et vérifiés par plufieurs prépofcs, intéreffés 
pour leur propre fureté à l'obfervance exacte 
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des formes. Il réfulte de cet ordre de cto- 
fes, que fi quinze ou vingt millions avoient 
ité envoyés à l'Empereur, trente perfonnes 
en auroient étc infiruites de proche en proche^ 
et auroient pu indiquer avec certitude l'épo- 
que de l'envoi des fonds, et le moyen dont 
on f 'étoit fervi pour l'opérer. Tous les régî- 
fires, toutes l^s pièces de comptabilité ont 
été remis à l*affemblée conûîtuante et févère- 
ment examinées, et perfonne n*a pu citer une 
article de dépenfe dont Pobjet fût inconnu. 
La prévention, la haine préfidoient à cet exa- 
men, et il doit paifer pour démontré que la 
Reine eft innocente, d^un fait, auc|uel la plus 
acharnée malveillance n'a pu trouver le plus 
léger fondement.! 

teux qui liront un jour ces détails de fang 
froid, étonnés de l'acharnement du publie 
contre l'infortunée Marie Antoinette , cherr 
cheroient en vain dans fes manières, fes dis^ 
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cours, OU fon caractère des principes à cette 
haine aveugle. Je me fuis împofé la loi de 
ne point faire d'éloges; je me bornerai donc 
aux faits, et je dirai qu'il n'eft perfonne en 
france, dont la Reine ait bleffé l'amour-pro- 
pre par fes discours : que jamais elle n'a pro- 
voqué la rigueur de Tautorité, ni protégé une 
înjuftice. Loin d'avoir choqué les fentiments 
publics, entraînée par l'envie de plaire, elle 
a trop déféré à des opinions qu'elle a crues 
générales. Enfin elle a été plus occupée de 
fuivre les goûts de ce public, qui Ta déchirée, 
précipitée du trône et barbarement immolée, 
que de lui faire adopter les fiens. Cette con- 
descendance lui a été fatale, en diminuant, il 
faut en convenir, l'ascendant du rang fupréme. 

Le penchant qu'elle parut avoir à favorifer 
les prétentions de rang de TArciduo M»x\mu 
lieu fon frère, pendant fon féjour en france, 
comniença d'aliéner contre elle le public, il 
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fuppofa enfuîte que ITiupereur avoit des vues 
dans fou voyage, et qu'il vouloit mettre à 
profit, pour fes ambitieux projets, le çrcdit 
tout puîflant de. fa foeur fur le Roi. L'amitic 
que la Reine témoigna à fon frère, fie croire 
que l'intérêt de fa famille et de fon pays pré- 
valoic dans fon coeur fur celui de la france. 
Ainfi cette fatalité, qui deftinoit à Marie An- 
toinette un fort affreux, dont l'hiftoire n'offre 
point d'exemple, commençoit à empoifonner 
toutes fes actions, et on lui faifoit un crime 
des plus Innocentes affections de la nature* 
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Du Clergé, 

l^e clergé poCfédait en France âHmmeiifea 

revenus, qui peuvent être évalués à cent«-qaa« 
rante millions. Les revenus de plufieurs 
archevêchés et évêchés étolent conûdérables, 
quelques-uns étoient immenfes ; celui de Pa« 
ris étoit de plus de iix cent mille livres. Main 
on doit à la vérité de dire, que depuis plua 
d'un ûècle les Archevêques de cette capitale 
avoient la conduite la plus exemplaire et dis-» 
tribuoient aux pauvres les trois quarts de leur 
revenu. Les évêques étaient en général in« 
ftruits; plufieurs ont été à différentes époquea 
dillingués par des talents émjnents, et ils 
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ii*avoîent point cet efprît de corps qui affujé- 
tit fervîlement aux anciens ufages et repouffe 
les lumières. . Enfin le clergé de france 
étoît peut-être celui de l'Europe, quî avoît 
les moeurs les plus décentes. Un affez grand 
nombre parmi les prélats faifoit d'abondantes 
aumônes , et . fe diftinguoît par fa piété et 
par la pureté de fes moeurs. Mais on ne 
doit pas diilimuler que l'ambition, les plai- 
firs de la focîété, et l'ennui de la repréfenta- 
tîon attîroîent un grand nombre d'évêques 
dans la capitale, et c'étoît un tort du Gou- 
vernement de tolérer leur abfence de leur 
dîocêfe. Elle avoît, dans le rapport religieux, 
l'inconvénient de priver la [province de l'ex- 
emple qu'ils étoient faits pour donner, et 
d'une furveillance attentive fur le clergé infé- 
rieur* Dana le rapport politique, le féjoup 
des évêques dans la capitale produifoit un 
grand mal, celui d'enlever aux provinces les 
bénéfices que la culturej, et l'indullrie auroient 
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retirés de la confommation d« revenus confi- 
dcrables dans le pays* Le clergé rcgolîer 
jouiffoit de domaines îmmenfes, et dans un 
fîècle où la capitale attiroît dans fon fein 
tous les riches propriétaires, privoît les pro* 
vînces de la fève vivifiante d'un numéraire 
confidéraWe, La pofleffion de grands biens 
par les Réguliers avoit des effets falutaires 
pour le peuple» Les Réguliers confommoient 
leurs revenus fur les lieux; ils animoient 
rînduftrîe par les -grands travaux qu'ils entrer 
prenoient, et fecouroient rindîgence. 

Les Curés en france formoîent une des 
claffes les plus refpectables de la fpciété. Le 
docteur Burnet, à fon retour à Londres 
difoit: je ne connais point d'hommes qui 
fajjent plus Shonneur à Chumanitê que les 
Curés de Paris. Le revenu de la plupart 
étoit înfufHrant, et le zèle, les moeurs, et la 
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piété diftinguoient cet ordre de citoyens^ digne 
d'an fort plus heureux* 

Le clergé n*étoit affujétî qu'à une partie 
des charges de l*£tat; il jouifToit des mêmes 
exemptions que la Nobleffe pour la taille; et 
les dons gratuits qu'il payoit a certaines épo- 
ques, tenoient lieu à PEtat des vingtièmes et 
de la capitation, dont il ctoit affranchi. Le 
clergé jouiffoit de la prérogative de f 'impofer 
lui - même , d'acquitter fes tributs par des 
dons gratuits; il eropruntoit pour raflembler 
la fomme qu'il offroît au Roi et fa dette aug- 
mentant fans ceiTe, il étoit menacé d'un ban- 
queroute inévitable. En réunilTant les inté- 
rêts payés par le clergé de france, les dons 
gratuits et les contributions acquittées par le 
clergé étranger 9 la fomme totale f 'élève à 
onze millions. 
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Il faut examiner combien le clergé anroît 
payé, fil eût cté affujétî aux charges acquit- 
tées par ks autres contribuables* ' 

Les revenus du clergé étant fuppofés de 
cent quarante millions, le dixième efk quatorze; 
et en y joignant une fomme de trois millions 
pour la capitation du clergé de France, d'après 
la proportion dans laquelle font iropofées les 
autres claffes, le total monte à dixfept mil* 
lions. Il f 'en faut donc de ûx millions que 
le clergé ne contribuât aux charges de TËtat 
dans la proportion de fes facultés, , D'a- 
près ces calculs il étoit redevable à l'Etat de^ 
puis deux fiècles« de fommes conûdérables ; 
et le Roi, dans la détrefie où il f'eft trouvé, 
étoit fondé à en exiger des fecours propor- 
tionnés. Le revenu des Curés, qui étoit de 
quarante cinq millions; étoit feul à excepter 
des charges nouvelles que le clergé auroit dû 
acquitter pour fubvenir aux befoins de TËtat; 



~ 76 - 

et cette exeption faite, il reftoit un produit 
annuel de quatre vingt quinze millions réparti 
dans un petit nombre d'hommes , dont piu« 
fleurs jouîlToient de revenus immenfes. 
Lorsque ce malheureux déficit^ dont TEutope 
a retenti, excitoît la folUcitude du gouverne- 
ment, le Roi n'eût- il pas été fondé à deman* 
der au clergé opulent deux cens millions, et 
une contribution annuelle de dix millions? 
C'étoit en y comprenant l'intérêt des deux 
cens millions , vingt millions à déduire de 
quatre-vingt quinze, c*eft.à-dire, un peu plus du 
cinquième. Un ârcbevêque, qui avoît cent 
mille livres de revenu» en auroit confervé à-peu- 
près quatre-vîngt. Les autres bénéficiers au- 
roient été taxés en proportion, et TEtat étoit 
fauve. Mais la force manquoit au gouver- 
nement pour une fi jufte et fi falutaîre opé- 
ration; et le Miniftre, qui Tauroit propofée 
un an ayant l'affemblée de* Etats - Généraux, 
auroit paffé pour un infenfé. Il faut pour 
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toutes les opérations que les efprîts foîent 
mûrs; ils ne Tétoîent pas complettement 
en france à cet égard, et le Monarque 
n'avoît pas cette force de caractère, qui 
hâte, paf une fecoufle vive, la marche des 
idées. 
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De la Noblefle et de fes privilèges. 



La haute nobleffe joulIToît en france d'une 
grande confidcratîon et d'une fupérîorîté mar- 
quée fur les autres claffes, mais le goût de 
la focictc et du plaifir et le caractère mobile 
de la nation ne permettoîent pas qu*il y eût, 
comme dans d'autres pays, des limites fixes 
et féparatives entre les divers états. On dis- 
tînguoit l'ancienne nobleffe, qui fe perdoit dans 
la nuit des tems, d'avec celle dont l'origine 
étoit connue et plus ou moins récente, et 
les anciens nobles étoient feuls admis de 
dmt à la coiijTjp aîoû que kars femmes. Là 
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Paîrîe ctoît la première dignité et elle procu- 
roit à la cour des honneurs refufcs aux plus 
grandes maîfons. Il y avoit deux fortes de 
Ducs ; les uns étoîent pairs) et ûégeoient au 
parlement; les autres n*avoîent que le titre 
de Duc et jouiffoîent, feulement â la cour, des 
honneurs qui étoient affectés à cette dignité» 
On n^cxîgeoit aucune preuve pour être admis 
parmi les Pairs, et dans un efpace de cent;- 
cinquante ans, on compte quinze familles d*an- 
noblis et par eonféquent tirant leur origine 
du tiers - état, qui ont été honorées de la 
Pairie. Le premier ordre de la cour, celui 
du St. Efprit, n'éxîgeoît que cent années de 
noblefle, et l'on compteroit plus de deux 
cents chevaliers de cet ordre, depuis fon 
înûitution, dont les auteurs avoient écé anno- 
blis, La haute noblefle obtenoit de préfé- 
rence des régiments, des évêchés et des ab- 
bayes çonfidérables ; mais des familles an- 
noblies depuis uu fiècle et moins, jouifloient 
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des'mêmcs avantages* Le refpect pour cer- 
taines races, et par conféquent pour la 
nobeffe, eft un des préjugés le plus univer- 
fellettient répandu; îl éxîfte parmi les natioins 
les plus fauvages» Et fi Ton confidère que 
la nobleffe n'eft autre, chofe qu'une tradition, 
que le fouvenîr des fervices* ec des talents, 
on conviendra que c'eft avec raifon qu'elle 
•jouît d^une confidératîon particulière» En 
fuppofant ranéantiffement des nobles et un 
autre ordre de chofes établi dans un pays, 
on y fera également porté par les fuites à des 
égards marqués envers des hommes, dont les 
noms, confacrés dans Thiftoire, rappelleront 
des vertus, des talents, ou des actions écla* 
tantes* Il y aura donc toujours des nobles^ 
et il fera impoffible que le peuple, habitué à 
refpecter certains noms, n'ait pas de la défé- 
rence pour ceux qui les portent. Là plus 
îlluftre nobleffe ne jouiflbit erf france que de 
la conûdération attachée aux noms antiques 
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et célèbres, et la pairie feule procuroît à la 
cour des diftinctions honorifiques. Plufieurs 
familles, forties plus ou moins anciennement 
du tiers' ordre, ont été élevées à cette dignité^ 
L'éclat de la pairie ne faifoit pas entièrement 
difparoitre le désavantage . d'une origine ré- 
cente. La Maifon de Lorraine témoigna fon 
mécontentement d'une alliance contractée avec 
la famille des Villeroy. Mais n^étoit-ce pas 
beaucoup pour les descendants d*un fecrétaîrc 
des finances fous François premier, de f'allier 
avec une maifon fouveraine, qui avoit balancé 
l'autorité des Roi, et qui avoit été au moment 
dêtre élevée fur le trône» Un Duc de Vil- 
leroy dans ce ficelé fut réfufc pour la préfi- 
dence de la Nobleûe de Bretagne, dont la ba« 
ronie de Retz le rendoic fusceptible ; et j'^d vo 
les capitaines des Gardes concerter des re« 
préfentations au Roi, pour écarter de cette 
place un homme titré, dont la famille avoir 
été annoblie il y avûit moijis Ae deux fiècles* 
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Ceftainfique les anciens préjuges triomphoîent 
quelquefois de la faveur ec de la fortune^ et 
qu'il cxiftoit des contradictions qui étoîent le 
produit néccflaire du gouvernement, formé peu- 
à-peu au milieu des orages et du conflit des 
diverfes conditions* 

On mettoit une grande différence entre la 
nobleffe militaire et ancienne, et la nobleflfe 
de Robe , dont l'origine étoit incontestable- 
ment connue et récente. Les parlements 
ctoiént, dans les premiers tems, compofés 
des barons, des pairs de france et de la haute 
nobleffe. Les légiftes ou les jurisconfultes., 
quMls appelèrent pour les aider dans l'admi- 
niftration de la Juftice, n'étoient point nobles, 
et plufieurs descendoient d'affranchis. Ils ont, 
par la fuite des tems, été mis ainfi que leurs 
descendants au rang des Nobles, îWais ces 
familles n'ont jamais dû jouir de la même 
«onildération que celles des membres des an« 
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cfeiig parlementSi On voit par ce qu! vient 
d'être expofé, que la plus haute nobeffe ne 
Jouiflôît dans la réalité que d'illoftres fouve- 
nîrs , qui lui valoîent une fupérîorîté pure- 
ment d'opinion; que les privilèges honorifi- 
ques à la* cour étoient uniquement» attachés an 
tîtfe de Duc, et que des familles d'une ori- 
gine peu illuftre et récente ont fouvent été 
honorées de cette dignité. Les avantages 
pécuniaires de la nobleffe étoient indiftincte- 
inent le partage et des plus grands feigneurs 
fet des annoblîs. Maî^ étoient- ils onéreux au 
peuple, et à rétat? Voilà ce qu'il eft intéi 
fànt d'examiner. 

' Les nobles dans les tetns anciens me-^ 
noient lenrs vaflàux à la guerre, contri- 
huoient, de leur perfonne et de leur fortune, 
i la défenfe de Tétat; il «étoit jufte qu'ils 
fuflent affranchis de toute autre charge. Les 
bourgeois*, . qai p'étoîent point affujétis aiS= 
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Éervîce mîlîtaîre, fourniflbîent des fobfides est 
argent Lorsque les Rois ont fubftitué des 
milices permanentes à raffemblage confus des 
troupes féodales, la contribution en argent 
cft devenue générale, et les nobles, pour qui 
la guerre cefla d'être ruîneufe, et qui furent 
payés par le Roi, furent fournis à la plupart 
des taxes acquittées par les bourgeois et habi- 
tants des campagnes* Dans les derniers tem» 
il ne leur étoit refté de leur antique fplendeur 
et de leur indépendance, que le privilège d'une 
exemption de taille pour l'exploitation de trois 
cb.arroes, imais il falloit que le noble, qui 
vouloit enjouîr, fît valoir par lui-même ft 
terre; le privilège ceflbît dès qu'elle étoit 
aflfermée. Si Ton coniîdère, combien peu de 
Gentilshommes étoîent à portée de profiter 
de cette exemption, elle paroftra bien peu 
confidérable. Les grands propriétaires et 
tous les nobles, qui avoient des emplois à la 
cour et à l'armée, tous ceux qui vivoient 
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dans la capitale,^ ou cxerçoîent des charge» 
dans les villes de province» afiermolent leurs 
biens, et une partie de la plus pauvre nobleffe 
jouiffoit feule de cet avantage. Si l'on porte 
âu cinquantième du produit de la taille, c'eft* 
à-dire, à deux millions environ, le montant de 
ce privilège de la nobleffe ,. je crois que Ton 
fera^ plutôt au delà, qu*en deçà de la vérité» 
Je ne parle pas des droits féodanx, parceque 
cette discuffion cxîgeroit de trop grands dé- 
tails, mais j'obferverai que la plupart avoient 
pour principe des concevons faites ancienne-* 
ment par les Seigneurs» 

Jai tracé l'origine, les prérogatives, les 
prétentions des nobles, jadis rivaux des Rois, 
oppreffeufs des peuples, et depuis trois fic- 
elés réduits au rôle de courtifans, et mêlant 
leur fang avec celui de familles, qu'ils n'au^ 
roient pas admifes i leur table il y a cent cin^ 
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quante ans. Frappé moi-même da fidèle tableau 
que j'ai fait, je me demande» où ctoient ces 
Ariftocrates, qu'on reprcfente fi puîffants, fi 
impérieux, et dévorant la fubftance des peu- 
ples , après les avoir accablés de mépris ? 
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Du Tiers - Etat, 



C^ette multitude imtnenfe d*homnies actifs» 
induftrieux, qui embrafle par fes travaux tous 
les arts utiles et agréables, le Tiers -Etat étoit- 
îl opprime, humilié, étoit-il privé des mo- 
yens de faire valoir les talents, qu'il recevoit 
de la nature? Le chapitre, qui traite des im- 
pôts, fera voir les charges que le peuple fup- 
porcoit; il ne fera donc question en ce mo- 
ment que des moyens que le tiers avoit de 
f 'avancer, de f 'élever par fes travaux et fes 
talents, à des emplois lucratifs ou honorables. 
En couûdérant Torganifation de la focîcté en 
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France, , on verra que la noblefle n'ctoît point 
comme les castes de l'Inde, éternellement di- 
vifées, fans qu'aucun des individus qui les 
compofent, puîfTe paffer de Tune dans l'autre, 
et Vy incorporer. Rien ne fut de tout 
tems plus facile à franchir, que la ligne qui 
fcparoit la nobleffe d'avec le tiers- état. Il a 
fufFi jusqu'à la fin du feizième flècle d'entrer 
dans le fervice militaire, ou de pofféder un 
fief noble pour être au rang des Gentils- 
hommes. Une partie de la noblefle françoife 
n'a d'autre principe que le fervice d'un de 
fes auteurs dans les compagnies d'ordonnan- 
ces; et la plus îUuftre nobleffe de l'Europe, 
en remontant aux commencements des divers 
états, n'a d'autre titre également que celui du 
fervice militaire ou de la pofleffion des béné- 
fices et des fiefs. Les lettres d'annobliffe* 
ment et la pofleffion des charges ont été fub- 
fituées à ces moyens d'acquérir la noblefle. 
Lorsqu*on parle des avantages de la noblefib> 
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on ne peut fç dîspenfer de les regarder 
comme étant en grande partie communs an 
tiers -état, puisque l'origine connue d'une 
partie de la nobleflè fe trouve, dans des tems 
peu reculés, venir de cet ordre. Si dans un 
espace de tois cens ans les plus grands em-» 
plois de l'état ont été accordes à des hom« 
mes , dont les pères , ou grand-pères étoient 
nés dans la bourgeoifie;fi de degré en degré, de 
génération en génération, l'homme du tiers f 'é« 
levoit fucceffivement à un rang fupérieur a 
celui de fes pères, il eft indispenfable de re- 
garder comme du tiers ordre, tous ceux qui 
en descendent, à quelque élévation qu'ils 
foîent parvenus. Il falloit à la vérité que 
lé tiers ordre paiTât lentement par divers de- 
grés, que les nobles anciens francbiiToient 
d'un feul pas; mais il avoit enfin la faculté 
de f'élever avec le tems aux mêmes emplois. 
Il n'exiftoit pas de Barrière infurmontable qui 
lui en fermât l'accès, et de génération en gé- 
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nératîon, la vitefle du mouvement étoît ponr 
lui accélérée. Je dois^ avant d'aller plus loin^ 
prévenir une objection et me hâter d'y ré- 
pondre! Tout étoît vénal en france, dira-t^on; 
fi le tiers-état n'étoit pas exclus par fa naîs- 
fance de certains emplois, il Tctoit par fa 
fortune» Il ne falloit pas être d'une origine 
ancienne pour entrer dans la magîftrature, 
mais on ne pouvoit y être admis fans avoir 
une fortune, qui mît à portée d'acquérir une 
charge» Donc le tiers étoît reponfle, foit 
par fa naîflance, foit par fa fortune, des pla- 
ces qu'il auroit pu mériter et illuftrer même 
par fes talents. La réponfe à cette objec- 
tion cft bien fimple. L'homme naît avec une 
propriété, ou fans propriété: ceux qui n'ont 
reçu en naiflant qu'une intelligence médiocre 
et des bras, font voués par la nature même 
aux travaux de la culture ou aux arts méca- 
niques peu compliqués. Ceux à qui la na- 
ture a donné un plus grand degré d'intelli- 
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gence, ou des talens, ont par eux-mêmes det 
moyens de Tavancer et de f*illuftren II en 
étoit de même en France* Les talents de 
refprit n*cxigeoient qu'un foible concours 
d'avances pécuniaires» et l'on pouvoit même 
f'en pafTef ; les arts libéraux , les comptoirs 
des marchands, les emplois fubalternes de la 
finance, la profeilion d'avocat &c« offroienc 
mille moyens de fubfifter et d'acquérir des 
fonds, qui écoîent autant d'échelons vers des 
grades fupérieurs, et enfin vers la fortune^ 
Suppofons, et cette fuppofition eft l'hiftoire 
exacte de cent mille individus» que le fils d'un 
laboureur aie acquis par ces moyens un ca« 
pital de cinquante mille écus. Son fils aug« 
mente ce pécule et le double ; il acquiert la 
noblefie, le petit fils eft magiftrat ou mili- 
taire. La q.uatrième génération f 'élève à des 
poftes plus éminens, et fi l'application fe fou* 
tient dans celle qui fuit» ou fi des chances 
heureufes, que chaque clafle comporte» devien* 
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nent fon partage; Si des fuccès marqués 
fixent rattentîon publique, il n'efl: pas d'em- 
plois militaires ou civils, auxquels elle ne 
puifTe prétendre. 

Je vais à préfent faire Ténumération des 
divers moyens d'avancement de fortune, qui 
étoient en France le partage des hommes du 
tiers ordre, ou de ceux qui en descendoient, 
et dont l'origine récente étoit connue. 

Il éxiftoit dans la maîfon du Roi et celle 
des Princes un nombre confidérable d'emplois 
honorables ou utiles, exercés par des hom- 
mes du tiers -état, ou qui étoient à la pre- 
mière ou à la féconde génération d'annoblis- 
fement» Dans l'armée, un quart des officiers 
à peu- près n'étoit pas noble ou étoit annobli* 

Il y avoît dans le Royaume douze Parle- 
mens et à peu -près autant de Cours des 
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aides, et de Chambres des comptes. Les 
charges les plus éminentes de ces tribunaux 
ctoîent remplies par des hommes fortis de- 
pois un fîècle du tiers ordre , et les autres 
par des annoblls» Il y avoit encore dans 
chacune de ces cours dîverfes charges, exer- 
cées par des homriies de famille boorgeolfe. j 

Dans la plus grande partie des provinces 
îl cxîftoit des bureaux de finances, dont les 
charges conféroient la nobleffe, et formoient 
autant d'objets d'ambidon pour les perfonnes 
du tiers -état, qui f'élevoîent facilement à ces 
charges, lorsqu'elles avoient acquis par l'écono- 
mie, le. commerce, les emplois lucratifs de 
la finance et tout geûre d'induftrie, quelque 
fortune* Il y avoit dans chaque ville une 
f énéchaujGTée , un préfidial ou un bailliage; et 
ces emplois peu coûteux procuroient de la 
confîdération et des émoluments. La proffes- 
fion d'avocat étoit honorée et offroit aux 
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hommes de talent un moyen d'acquérir de la 
célébrité et de la fortune. 

Enfin un nombre très-grand, et trop grand, 
d'emplois fubalternes dans les Tribunaux, tels 
que ceux de greffiers, de procureurs, d'huis- 
fiers , procuroient des émoluments confidéra- 
bles à une multitude de citoyens» 

Les emplois, que je viens de citer, étoîent 
tous l'appanage du tiers ordre ou de familles 
qui en fortoîent, et qui f 'élevoient par degrés 
jusqu'aux premiers rangs de la magiftrature* 

Un autre état, celui de là finance, étoît 
la fource des plus rapides fortunes ; des re^ 
venus confidérables étoîent attachés aux pre- 
miers emplois de la finance, et une multitude 
de places plus ou moins lucratives faîfoient 
vivre dans Taifance un grand nombre de fa- 
milles. Je ne m'éloignerai pas de la vérité i 
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«n portant à cinquante mille le nombre des 
hommes foudoyés, pour la perception des im- 
pôts et des revenus publics, depuis le garde 
ou commis, qui jouîflbît de cinqP ou fix cens 
livres d*appointements, jusqu'au fermier gêné* 
rai, receveur général ou tréforier. Cette 
multiplication d^emploîs étoit un mal 'en foi, 
et l'un des grands abus du fyfiéme compli- 
qué d'impoiitions de laFrance; mais il n'en 
eft pas moins vrai qu'elle étoit favorable à 
un nombre immenfe de citoyens. L'état 
écléfiaftique préfentoît encore au tiers -état 
des moyens d'aifance et de fortune. Les 
évêchés, les abbayes du premier ordre étoient 
à la vérité accordés presqu* exclufivement à 
la noblefle diftinguée; mais fouvent des hom* 
mes d'une naîflance obscure y parvenoient, 
et un nombre prodigieux de canonîcats, de 
chapelles, de prébendes, et d'abbayes féculières 
étoient l'objet de l'ambition du Tiers comme 
de la Noblefle; les cures étoient aufli le pa« 
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trîmoîne du tiers -état. L'admînîftratîon etn- 
ployoit un nombre infini de perfonnes, qui 
toutes ctoîent du tiers; tels ctoient les com- 
milliiires des guerres, les chefs des divers bu- 
reaux, les employés des vivres, des ponts et 
chauffées, les commis de tout genre. 

Si Ton joint à ces divers emplois et mo- 
yens d'aifance, de fortune et d'élévation, tous 
ceux qui réfultent d'un commerce îmmenfe, 
dont la balance étoit de quarante cinq milli- 
ons en faveur de Ja France, il fera évident 
qu'une multitude d'hommes étoit à portée 
d'exercer fes talents et fon înduftrie, et de 
rélever en deux générations aux premiers 
emplois de TËtat et quelque -fois en fix oa 
fept jusqu'à la Pairie» Ainfi cette nobleffe, 
qu'on repréfente fi orgueilleufe, laiffoit monter 
au rang de fes chefs des hommes du tiers; et 
ce tiers, qu'on f'efforce de montrer circons- 
crit dans les travaux mécaniques | ppffédoit 
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les charges importantes, qui donnent une au- 
torité réelle, telles que celles de fecrétaires 
d'Ëtat, et de la haute magîftrature. Enfin du 
fein de ce tiers fi avili, fi opprimé, fi mé- 
prifé, dit - on , font fortîes, dans l'espace d'un 
fiècle, quinze familles honorées de la Pairie, à 
laquelle n'ont point été élevés les Rleux, les 
Beaufremontf les Takyrand^ les Chabanne, 
dont l'antique éclat remonte aux premiers 
tettis de la Monarchie, et qui ont mêlé tant 
de fois leur fang avec celui des Roîs^ 

La Pairie fut, dans les tems anciens, l'âp- 
panage,des princes du fang; les princes 
étrangers n'y furent élevés qu'à la fin du 
quinzième fiècle, et la' nobleffe françoife 
n'en fdt honorée qu'au milieu du feizîême fiècle» 
Le Connétable de Montmorency eft le pre- 
mier de la noblefle françoife, qui ait été fait 
Pair de france ; et le parlement de Paris re- 

G 
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fufa d'enrégîftrer les lettres d'crectîon, attendu 
dît- il, que telle dîgnUé n'appartenoit qu'aux 
princes de la maifon Royale, ou à ceux d^s 
malfons Souveraines» Je fuis bien éloigné 
d*adopter les fables înjurîeufes, que contient 
un mémoire contre les Pairs, qui parut du 
tems de la régence. L'ignorance, Timpotture 
et la paflion fe font efforcées, de donner aux 
plus grandes maifons une origine obscure». 
C'eft là qu'on lit, entre autres abfurdités, que 
riiluflre «t antique maifon de CruiTol defcend 
d'un apothicaire. De telles allégations ne 
ipcrîtent pas la peine d'«tre réfutées» Mais 
il eft vrai de dire que pluûeurs maifops^ illus* 
trces parles plus grandes, dignités font for- 
ties du tjers.-état, et dans cinq ou flx géné- 
rations font parvenues à la Pairie. De ce 
nombre fppt les Potiers de Gesvres et les 
FiUeroîf.. Le premier Duc de Mazarin 
étoit petit- fils 4e. l'avocat la forte* Le chan-: 
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relier Seguier a été fait Duc fous le nom de 
Duc de Villemort *)* 



*) Je ne puis pafTer fons filence, à cette occafion, 
la ▼ertueufe et noble réfiftauce du parlement 
de Pans, à renrégiftrement des lettres d'érec- 
tion de la terre de Villemort en Duché, en 
faveur du chancelier Seguier, et les motifs 
Tfaimeut patriotiques et romains des Magiftrats 
dç cet illuftre corps. Loin d'être flattés de 
voir, décoré de la dignité de Duc, un homme 
de leur ordre, ils refufèrent d*enré*gîftrer les 
lettres, par la raifon que la perfpective des 
premiers honneurs de la cour feroît naître dan« 
les magiftrats, une ambition contraire à la 
Modération, qui dcvoit \t% caractérifer , et 
leur feroît mettre moisis de prix aux dignités 

• de la magîftr*ture, qui dévoient feules être 
l>our ti9^ rçbiet d'une. louable ambition. 
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Le Maréchal de Belle isle, le Maréchal de**'*, 
dont les descendants fubfiftent dans un rang 
cmînent, étoient de familles rccement annob- 
lies; le Duc D'etries et le Duc de ta VrîUiere^ 
avoient une pareille origine* Le grand Mmré^ 
chai de, ViUars étoit d'une fanaille apnoblic, 
un fiècle avant fa naiflance. Le Marcchal de 
MailUboiSf petit- fils d'un laboureur du foîs- 
fonnois, a été fait Grand d'Espagne; et fon 
fils diftingué par fes talents, étoit au moment 
d'être Maréchal et Duc, lorqu'il fe perdît par 
une imprudence* Dans le fiècle dernier, fa- 
bert, qui n'étoit pas un homme d'un grand 
talent, étoit petit -fils d'un libraire, et fut 
fait Maréchal de France* Le frère de Colbert 
a été fait cordon-bleu. Catînat étoit d'une fa- 
mille bourgeoife; et quelque grande que 
foit la dignité de Maréchal de france, fes ver- 
tus et fes talens ne me permettent pas de 
dire qu'il en a été honopc. M. éCJÊ^feld, d'une 
famille bourgeoife, a ité, dans €e fiècle, fait 
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Maréchal de France^ et Chevalier de la Toifon 
d'or, et le Comte de Morville, d'ane très -obs- 
cure famille» a été également honoré de cet 
•rdre difiingaé. > 

A ces exemples des plus hautes dignités, 
pûiïedées par des perfonnes du tiers -état, il 
faut joindre le nombre confidérable de ceux 
qui font parvenus au miniftère, et ont fondé 
àcs familles, qui ont partagé avec la nobleJTe 
les grÂnd emplois militaires, et fouvent tles 
charges de la cour. Tels font les Sillertj^ les 
HuraîitdeP Hôpital^ les ButtioHt les Boul^ 
hillierSf les Colbert, les Louvois^ les Phe-= 
tipaux f DrenXf Chamillarty d^Arminon^ 
ville &c. &c» 

Eft-il une contrée dans l'Europe » où le 
tiers -état ait joui d^auiil grands avantages, et 
peut- il éxifter un ordre de chofes plus favo« 
rable à cette clafle? Les droits féodaux 
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ctoîent inhérents aux terres, et comme, elles 
pouvoîent être achetées par tout homme qui 
avoît des moyens fuffifants, il n'y avoit à cet - 
égatd aucune ligne de démarcation ; un^ 
annobli jouiflbit fans difficulté des droits, qui 
avoient diftingué dans les tems antiques l'ha- 
bitation des R'mtx et des Coucy. Cet expofé 
des nombreux moyens d'avancement et de for-' 
tune, dont jouiiïbit en France le tiers - ordre, > 
fait voir qu'il n'étoit aucunes- prérogative* 
qu'il ne partageâc avec la plus haute nobleiTe,! 
û Ton en excepte celle d'être préfenté au Roi ^ 
comme courtifan, et de manger avec lui. 



r^ 103 ~ 



Du rapprochement des diverfês 



Conditions, ' 



En-^France (éulexaent il éxîftôît, 'û-^yà* pois 
tn'^KpTimer ainiiy cur'&otûemiSQt perpétuel en- 
tre les diverfês d^lFeSy qui en mlincît les 
atiglefc trop faiiljt&ts;. et cette falctUté de 
fixoeurk, qui caricfeccifB les françoîs,H»e peiu 
foettoit pas qu'il y eût d'invariables pthumî* 
lidf^tes réparations. La- ms^lftratoireéttât corn- 
pcrfee d'an nombre *biliifldérbble de.>dtôye&s^ 
qttl^jpuiffoîefat àLce • titre,' cofflme p^Y&i dici 
de la Tiobleffe, ct^la transmettoient» à leurs 
enfants. L'exercice de racutorîté qui étoît 
cojiflce aux magifirats , et leur influence dans 
le^gouvernement, leur procuroient une con^ 
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fidération perfonelle, qui néoéi&toit les égards 
et les ménagements des perfonnes les plus 
confidérables par leur rang» Enfin des alli- 
ances multipliées exîftoient entre les familles 
des magiflrats, de la finance et celles d^ U 
haute Nobleffe, et fortpoient des liaifons qui 
réunifibient ces diverfer claflès» 

L'hbnmie de la Cour dans Tivreffe de fes 
titres., ébloui de fes cordons » en parlant à 
fes égaux, des magiftrats, les traîtoit quelque 
fois de Bourgeois. Mais.ces bouffées de va-* 
nicé, réprouvées des gens fenfés, ir*empç-. 
cfaoient pas qu'ils ne fûifenc refpectés 4 U 
ville> .et traités à la cour avec diftinction f»t 
les Minières. Les eofants des finan£Îer$ 
félevoîent aux emplois- de la magiftra- 
tnre, et parvenoient aux plus graade^ 
places, et fonvent au mintfière. Les .richeifes 
des financiers devenoient là reflburce des 
grandes familles obérées » et les alliancesLjÇ^é- 
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toient multipliées entre l^s races le^ pluf 
illaftresf et les financiers opiilents. 

Les talens, Teffrit^ les agréments, h^ç^o; 
brlté dans les arts, faifoient obtenir des 
égard? flatteurs. Et ces he:areux don? de la 
nature mettoîent des bomipes fans naiflance» 
à porJée;,d^ vivre, d^QS ^n^ apparente égalité, 
avec les plus grands feîgneurs, et Its per- 
fonnesies plus confidéd^jS»^ 

Tous, ces moyens dei f enrichir, de f,'f lever 
de f 'allier, avçs les pltfs^. grands Nomsj â^éti^er 
admis :#ms .les premiers cercles, n'e^il^^iMi 
pas^^s Içp autres pjiy», :L^aJiv«rfeç ç^xht 
d^ioQ^^Xfont dafféeaim^iabtement; les noib-h 
les ne^S^ méfatUent poiçt^ et ce n^eftp^ tant 
par çag^i^uil 4^ parceijiie il n> a, en géné- 
ral, p^t 4'avaptage? if^l^éfatUier. Lqs far- 
tunes du commerce et (J^.la. finance, dans, les 
autres Etats de TEurope» ue font ni çonfidé* 
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raftles, ni multipliées, et îl y a au -contraire 
un très -grand avantage à ne pas fe mcfallier, 
fondé far les richefîes, et les éminentes dig- 
nités, que procurent les chapitres. - 

La nouvelle nobleffe et celle qui date même 
de deux cens ans, eft fatis ' confidéràtion en 
Allemagne, et ne peut être admife dans :1a 
fodété de la première Nobleffe. Un mînîftfe, 
un ambaffadeur à 'Vi««ne ne peut Inviter à 
fouper une femme, dont le mari Comte, ou 
Bai^dn, n'eft pas dê'i la' première noblôffeH et 
tes Marnes de cette dâffij dérerteroîefIt''^a mai* 
ton, fHl tentoit on tel mélange. • '*ï!nft» le 
go&t de la fodédé et: du platûf ne ff#t^'pBls, 
dânâ'lià plupart des^ptffâ, tair^^ r<>fgtÉeW!; iefc 
n'y confond pas ka^mgs dans'^ la V>e "Habi- 
tuelle, comm^ eh -f^i&c©,' cST ^rartfitfônêfiif 
étôlt rdbjet le phis'i important «ies ' fdfcîct^sw 
La' maîtteffe d'uné'n^fon ne f'occupbit pas 
de faire affeoîf à côté d'elle l'homme !e plus- 



binent en dignité^ mais celui qni lui parois-^ 
feit le plas aimable» Dans les autres pays 
et fartout dans le nord, le rang militaire 
détermine votre place à table et dans la cham-. 
bre, et on démêle promptemeut, en entrant, le: 
grade de chacun , aux égards qu'on lui té- 
moigne. En France les difFérences d'Etat ne 
fe marquoieut que par des nuances délicates» 
et fenfibles feulement aux yeux les plus exer- 
cés. • La faveur 9 le rang » Tesprit les agré-» 
ments, la richeflè, les talents, étoient égale« 
ment l'objet des égards} et ces divers prin-! 
cipes de xonlidération fembloibnt confondre' 
les perfonnes. . La vanité générale, partontesT 
ces raifons, avoit moins à fouffrir en France^ 
que dans les autres pays. Leâ titres, les ar-i 
moiries, les llvr&s ne peuv:eBbî éîôre nfurpées; 
dans la plnpsart des Etats, et le: nombre des* 
chevaux d'attejage y eft fixé. 'Le ridicule» 
étoit en franocg'ie feul freîïi oppofé ajix vai- 
nes prétentions. Tel étoit l'ordre, qui fûbû- 
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ftoît dans ce Royaume depuis des ficelés, et 
tel étoit le balancement de toutes les clafles 
et de tous les genres de cbnfidération, qu^il 
y avoit, dans la plupart des Conditions, les 
moins élevées en apparence, des^ prérogatives 
qui rîvalifoient avec celles des • premières 
Dignités. Ainfi par exemple le fils d'un 
bourgeois enrichi, qui avoit acheté une charge 
de confeiller au parlement, étoit de la cham- 
bre des Pairs et nonfeulemcnt opinoic avec 
eux, mais les; pirécedoic dans la féance. Tu- 
fage étant qué^ le Doyen* des confeillers fiè- 
geâfc avant lés Pairs, Un préfident à- mortier 
traverfoit le 'parquet, et pactagecit avec les 
feuls Princes du fang cette pr^ifogative, refufée 
aux Pairs de- France. . Une-'inconféquence 
renoït Ce mêler aux prérogatives hoftotifiques '• 
dîpg. Magîftrats. ' Le Chancelier^ de France, chef 
àt la Magiftraturé , et regatdé comme la pre- 
mière perfonne de l'Etat, fiégeant au Confeil 
dti Roi avant les Pairs, ne pouvoit manger 
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avec le Roi; rhotnine de robe déplacé, en gé- 
©éral, dans les fociétés dç la Cour, jouiiToit 
dans la Capitale d'une grande con^dérationv 
Il ne pouvoit prétendre à exercer une charge, 
qui lui auroit donné le droit de préfencer uû 
mouchoir au Roi ; mais il f 'élevoit avec foret 
dans le parlement contre Ton autorité. Et 
tandis que les plus grands perfonnages paroîf* 
foient à la fuite du Monarque, comme des 
ferviteors, il dclibéroit en fa préfence fur les 
pltËS importaiites aSaîres de TËtac, défendoit 
éloqueramei^ h caufe des peuples , intîmldpit 
leà Miniftres per une courageufe liberté, et 
arrêtoit les entreprifes de l'autorité arbitraire» 

Au milieu de ces contradictions, il étoîfc 
dans chaque état des exceptions favorables » 
et des compenfetions pour Tamour- propre. 
Chaque claiTe de citoyens offroit une fphèrc, 
dans laquelle ceux qui la compofoiént, poa«* 
Ypient fe cirCQnferire, tt trouver des objets de 

Digitized by V^OOg IC 



— IIO — ' 

confolatîon pour ce qui leur ctoit Vefufc ail- 
leurs. L'homme d'une noblejQTe récente, qu'une 
charge faifoit admettre à la Cour, f'enor- 
gueillifîbit de fon accès auprès du fouverain; 
le noble d'une race antique, dénué des biens 
de la fortune, fe complaifoit dans le récit des 
anciennes îlluftrations de fa race^ et dans la 
confidération des perfonnes du même ordre. 
Le Magiftrat, dédaigné à la Cour, jouiffoit 
avec orgueil des honneurs rendus au mortier 
dans le Marais. Le Maître -des -Requêtes, 
tout puiffant dans une province, recucilloit 
avec un fentiment de vanité les hommages des 
peuples, qui le dédomageoîent du déplaifir de 
fe voir confondu dans la capitale» Le finan^ 
cier, inconnu à Verfaîlles, voyoit avec fatîs- 
factibn les plus grands feîgneurs de la Cour 
f'afleoir à fa table, Taffocier à fes plaifirs, et 
par l'intimité de la fociété, f 'efforcer de parti- 
ciper à fon opulence. Les Grands, pour le 
flatter, cherchoient à faire oublier la dillance 
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de lenf état, et l'ivrefle de la fortune loi faî- 
foit oublier fon néant. L'homme de Lettres 
fans aïeux, recherché des Grands, des hommes 
en place, des riches, foit par un effet de leur 
goût pour les Lettres, ou par prétention» 
étoit diftÎDgoé, comblé d*éloges dans les plus 
brillantes fociétés, et des bienfaits de la cour 
joignoîent l'utilité à ces agréments» L'artîfte 
célèbre,, le mu&cien, le peintre, étoîent auffi 
l'objet d'empreffements flatteurs» Enfin le 
goût du plaiûr faifoit difparodltre habituelle- 
ment toutes les lignes de féparation; et là 
focîcté reiTenibloit à un grand bal, où chacna 
& preSe^ fe. coudoie, fe^ place au hazard ou 
£el0n fon gûût, et ne cherche qu'à pafler 
agréablement quelques heures. 

Les femmes de robe étoient exclues de lu 
cour , m,ais cette féparation n'eft point anci- 
enne, et n'a commencé qu'au tkgne de 
I^ouis XIV. Elles avoient été jusqu'alors pré* 
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fèntces à la cour, admifes à la table da Roi; 
la preuve en eft confîgnée dans les descriptions 
des Fêtes, que Louis XIV. donna au com- 
mencement de fon règne^ On y lit que la 
femme du Lieutenant Civil et d'autres femmes 
de magîftrats, affiftèrent à ces Fêtes au rang 
des Dames de la Cour, et furent admifes â la 
table de Louis XIV. Mais fi elles jouiflbient 
de ces avantages , il y avoit cependant quel* 
ques différences dans la manière d'être pré- 
fente. Les femmes de magiftrats n'étoient 
point ce qu'on appelle /aluées^ c'eft - à - dire, 
qœ le Roi n'approchoit pas fa joue comme 
paur les embraffer, lorsqu'elles lui étoient 
préfentées; il leur faifoit un fimple falut. 
Cette différence, parut humiliante aux familles 
diftînguées de la magiftrature, furtout aux 
préfidents à mortier, qui f efforcèrent dans 
quelques occafions, d'obtenir le rang de Pair 
à la Cour. Les magiftrats aimèrent mieux 
que, leurs femmes ne parûffent plus à la cour^ 
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que de les y voir traitées avec moins de cqii- 
fidcratîon que les autres. Dès -lors celles de 
ranciênne chevalerie relièrent feules en pos- 
feilion d'être admifes dans la fociété du Roi, 
et de la Reine ; et comme tout f 'oublie aifé« 
ment, les Gens de la Cour regardèrent les 
magiftrats comme des bourgeois, exclus par 
leur état, depuis Pharamond, de tout accès 
a la Cour. Les premiers magiltrats, dans 
l'exercice des plus auguftes fonctions , ne pa- 
rurent à la plupart que des marguîlliers, en- 
orgueillis dans leur banc à la paroifle. 

Il n^en étoit pas ainû dans les tems an- 
ciens« On lit dans Thiftoire, que lorsque les 
Reines venoient diner à THÔtel- de- ville, on 
leur préparoit un bain, et qu'il y en avoît de 
deftinés aux Dames de leur fuite, et à une 
bourgeoîfe de Paris, admife à lui faire fa 
cour dans ces jours de repréfentatlon. 

H 



— 114 — 

Henri IV» alloit fouper chez des prcfidents 
da Parlement 9 et chez Zamet, et c'efl: Tha* 
bitation confiante des Rois, hors de la ca« 
pitale, qui a établi un immenfe intervalle 
entre eux et diverfes clafTes de la fociété. 



> 
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Des Parlements. 



Le mot de Parlement a fignîfié autrefc 
toute aflemblée, où Ton Ce réaniflbit pour co 
férer des affaires publiques» Les Champs < 
mars et de mai ont été aînfi appelés, et 1 
Etats- Généraux, qui leur ont fuccédc, o 
été défignés d'abord fons le nom de Gran 
Parlements. Les affemblées connues depi 
plufieurs fiècles fons ce nom, et dont il < 
ici question ont été înftituées pour rendre 
Joftîce, et fe tenoientdeux fois par an. Eli 
étoîent originairement coropofées des hai 
Barons, parceque le droit de rendre la J 
flice, a de tout tems paru le plus bel ap] 
nage des fouverains et des feigneurs. 

Ha 
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Les Barons ctoient peu inUruits, et la 
majeure partie ne favoit pas lire. On leur 
donna pour alTelTeurs des Jurisconfultes ou 
Lcgiftes appelés cttrcs^ qui compofèrent feuls 
les Chambres des enquêtes. 

Le Roi payoit des gages à ces confeillersy 
qui furent appelés Maîtres. Ils remplacèrent 
les Barons y et le parlement fut uniquement 
compofé de gens du tiers -état. Le Roi ayant 
convoqué plufieurs fois les Pairs au parle- 
ment de Paris, comme il Tavoit fait en d'au- 
tres lieux, et cet ufage ayant fubfiftéj, le par- 
lement a prétendu former la Cour des Pairs. 
Une partie de la haute noblefle a continué de 
remplir les fonctions de juges dans quelques- 
unes des Provinces^ qui avoîent des Souve- 
rains particuliers, et qui depuis ont été réu- 
nies à là couronne* La Bretagne eft de ce 
nombre, et il fe trouve encore dans le par- 
lement de cette province, des familles de 
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rancîennc chevalerie. Une feute eft te&ée 
dans celui de Paris ; c'eft la famille desj^n- 
jorrant^ qui depuis St. Louis fiège dans cette 
Cour, fans avoir jamais, été élevée à aucune 
des grandes Dignités de la mâgiftratnre* Les 
évêques furent exclus du Parlemeàty à rexcep- 
tion de ceux dont les domaines relevoient 
immédiatement de la couronne, et qui en coo^- 
féquence étoient comptés parmi les Pairs, d*ac 
près la figniiication exacte de ce mot, qui fig« 
nifie pareils on égaux. Il fe donnoit à tou$ 
ceux qui relevoient do même fuzerain, et 
fouvent à tous les hommes d'une condition 
égale; c^efl: par cette raifon qu'il y a voit des 
Pairs bourgeois. Les Remontrances n'ont été 
originairement que des réponfes faites aux 
Rois, qui demandoient au parlement fon avis, 
et le parlement a pris enfuite l'habitude de 
le donner et d'infifter pour qu'il fût fuivî, 
fans avoir été confulté* Les befoîns de 
l'Etat ayant fait imaginer de mettre à profit 
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le droit, que le Roi avoïc de nommer aux 
places de confeîllers et de préfidents du Par- 
lement, on créa plufieurs offices de confeiU 
1ers, qui furent vendus, et par la fuite ces 
offices et tous les emplois du Royaume eu- 
rent un prix fixe; enfin on finit par créer 
des emplois pour les vendre» Ce fut un 
girand mal dans ces tems, mats les inconvé- 
nients en ont été rachetés dans les tems pos- 
térieurs par des avantages réels. Lorsque 
le parlement fut devenu fcdentdire, les Rois 
riiabituèrent à le cônfulter; et dans les tems 
de trouble, les chefs des factions dominantes 
ayant eu auffi recours au Parlement, il de- 
vint l'arbitre des plus grandes afTaires» Ceux 
en faveur desquels il décidoit, avoient intérêt 
i foutenîr fes droits, et le parlement écoît, 
pour fon propre avantage, porté à favorifer 
l'accroiffement du pouvoir Souverain, en op- 
pofitîon à Tariftocratie des nobles. Le Roî, 
les Grands, le peuple, ayant cherché en dî- 
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yetfes occafioos un appui dans le parlement, 
fon autorité a pris un rapide accroîflement. Un 
acte d'autorité, favorable au Souverain, ctoît 
futvi d'un autre acte qui lui étoic contraire; 
et Ton ne pouvoit fouvent contefter Tun, 
fans porter atteinte à Tautre» L'inftruction 
donnée aux Députés des premiers Etats de 
Blois porte que **hien que les Cours de Par-' 
**tement ne foient qu'une forme des trois Etats 
'^raccourcis au petit piéd^ ils ont pouvoir de 
"fuspendre, modifier ou refufer les Edics. 

Cette înftructîon, qui prouve ce qui n*étoît 
point douteux, que les parlements ne repré- 
fentoient pas la Nation, leur accorde cepen» 
dant un pouvoir d'oppoiition , presque égal à 
celui du pariement d'Angleterre; la tranfcrip- 
tion faite fur les régiftres du Parlement^ deg 
arrêts, loix, et règlements émanés de la 
puisfance royale, fut* l'orîgbe de l'cnrégl^ 
ftrement* 
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Les Parlements prétendirent par la fuite, 
que cette transcription fur leurs régiftres ctoît 
une fanctîon néceflaire; et le peuple f 'habi- 
tua à croire qu'une loi, qui n'étoit pas în- 
fcrite fur ces régiftres, manquoît d'un ca- 
ractère eflentiel et ncceffaîre à fon exécution» 
Ce fentiment prévalut, furtout pour les édits 
qui établîffoîent de nouveaux impôts , dont le 
peuple étoît intéreffé à raflfranchîr. La puîs- 
fance dès Parlements augmenta dans les tems 
de trouble, et le parlement de Paris a plus 
fait qu'aucune aiTemblée nationale ; il a donné 
trois fois la régence, et caffé le teftament de 
deux Rois. Ce même parlement écrivoit de 
la manière la plus foumife au Connétable de 
Montmorency en 1547; voici fes termes qu'on 
a peine à concilier avec Tufage, où il f'eft 
maintenu d'écrire Monfieur au Régent du Ro- 
yaume, petit- fils de Louis treize. 

Notre très - honore Seigneur nous avons 
bien voulu vous avertir de ce que dejjus, à 
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et que votre bon ptaifir foit, Payant fait eir- 
tendre au Roi, nous commander fan bon 

vouloir^ 

Les parlements» et dans quelques circomo 
fiances les Chambres des Comptes et les Cours 
des aides, ont oppofé une courageufe réfi- 
fiance aux entreprifes de raucorité arbitraire, 
et ont été éfEcacement fécondés dans cette 
lutte contre des Mînîftres despotes, par les 
moeurs et les ufages fortifiés de Topinion, qui 
a toujours eu un grand pouvoir en France* 
La plupart des autres pays font fournis 
au pouvoir militaire, ou au régime féodal ; et 
dans une grande partie^ il n'y a eu pendant 
long-tems que des nobles et des ferfs. Les 
degrés de la hiérarchie dans ces pays font 
peu nombreux, tandis qu'il y avoit en France 
une multitude d'échelons, qui de proche en 
proche f'élevoient jusqu'au rang fuprême. 
Des intérêts contraires en apparence , et des 
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conditions 9 qui différoient par des nuances 
plas ou moins fenilblest fe combattoient per- 
pétuellement, et formoîent un équilibre réful- 
tant de mouvements déterminés en fens con- 
traires. 

Le Parlement de Paris étoît depuis plu- 
fieurs fiècles formé des Pairs éccléfiaftiques 
et féculiers, et de magtftrats qui achetoient 
leurs charges. Ceux des provinces, inftitués 
par les Rois, jouiflbient des mêmes préroga- 
tives, et les Pairs v avoient également féance. 
Les Pairs ne fiégeoient au parlement, que 
lorsqu'il Tagiffoit de leurs intérêts, ou qu'ils 
y étoîent convoqués par le Roi, ou invités par 
le parlement à y venir prendre féance, dans 
des circonftances, où il vouloit fe fortifier de 
leur préfence et de leur avis; fouvent ils re- 
cevoient des ordres du Roi pour ne pas Vy ren- 
dre. Il faut obferver que plufieurs Rois ont 
ai&fté en perfonne aux procès criminels des 
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Pairs, et la Chambre ou Cour des Pairs, était 
partout, où il plaifoit au Roi de les convo- 
quer, et non pas dans le parlement de Paris, 
cxclufivement à tout aucrelieu» Le Parlement 
eft convenu dans le quinzième fiècle, qu'il 
n'avoit que le droit de juger les procès et 
non de connoitre des affaires de finances du 
Gouvernement et de la guerre ; mais dans les 
tems poftérieurs il fut par le fait fubfiitué aux 
anciens Etats - Généraux» 

Souvent îl fuspendit la marche de l'auto- 
rité arbitraire, et étaya la puilTance légitime 
et néceflaîre du Souverain ; et Ton ne peut 
fe refufer à reconnoître, que la France et 
rStat ont les plus grandes obligations au 
parlement de Paris et à ceux des provinces. 

Le Parlement de Paris a été le défenfeur 
de la Loi falique, et des droits de la cou* 
tonne contre les entreprifes de la Cour de 
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Rome. Attachés aux vieilles maximes , les 
Parlemens ont empêché du tems de la ligue, 
que la France ne fût démembrée, et la Mai- 
fon Royale leur, doit la confervation de la 
couronne^ Les Parlements, comme tous les 
grands Corps étoîent peu flexibles , . et ils 
avoient cet affujétiffement aux formes, qui 
paffe pour de la pédanterie, et eft cependant 
le plus fur rempart contre le changement et 
l'altération des principes. Intermédiaires par 
le fait entre le trône et les peuples, ils ont 
en plufieurs circonflrances maintenu Tun, et 
défendu les droits des autres, avec un inté- 
grité et un courage digne des anciens Ro. 
mains* 

Il paroîtra fans doute étrange, qu*en ache- 
tant une charge avec l'agrément du Roi, on 
devîntlereprélentant de la Nation, le difpen- 
fateur de la Judice, et le défenfeur des peu- 
ples» Mais en examinant attentivement lès 
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principes , et ks effets de la vénalité, on ver- 
ra qa*e]le n'étoit qu'un gage de Tédacation 
et d'une fortune, qui prcfervoît de la dépen- 
dance des Grands, et des appas de la cor- 
ruption^ 

Les moeurs des Magiftrats étoient plus 
réglées que celles des autres claiTes. Ils étoient 
en général peu inftruits des objets étrangers 
à la Jurisprudence, et divers préjugés, par 
la nature même de ces Corps, y demeuroienc 
profondément enracinés» Confervateurs par 
eilence des loix anciennes, ils dévoient être 
en garde contre les idées nouvelles,, et fuivre 
tardivement les progrès de l'esprit; un corps 
^e peut pas fe mouvoir avec l'agilité d'un 
individu , et marche toujours plus lentement. 
Mais la fagelTe , qui caractérifoit ces 
Corps, étoit préférable aux foibles rayons 
d'une lumière, qui fouvent égare^ en portant 
au-delà de la vérité* 
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Habitués à jager des procès, les objets de 
radminiftration ctoîent peu familiers aux par- 
lements. Mais réioquence et la pureté des in- 
tentions fuppléoienc, dans leurs Remontrances» 
à la connoiiTance des détails, qui leur man^ 
quoit. 

On leur a quelquefois reproché de com- 
battre, pour le maintien de leur autorité et de 
leurs prérogatives, avec plus de force que 
pour les intérêts des peuples; et cet atta che- 
tnent à Tes privilèges eft un trait caractérifti- 
que des corps, et de toute aflbciation. On 
en a vu des exemples frappants dans les corps 
religieux. Le tems étoît arrivé de faire d'im- 
portants changements dans Tadmîniftratîon, 
et rannéantiffement d'anciens préjugés les 
rendoit faciles. On étoit vivement frappé de 
la néceflité d*établir des impôts, dont la per- 
ception fût. moins compliquée, moins dispen- 
dieufe, et de faire disparoître Tinjufte inéga- 

Digitized by VjOOÇ IC 



— 117 *^ 
lîté de la répartition. Les Parlements par 
défiance du Gouvernement, et par affu- 
jétifTement aux anciens ufages, auroient 
oppofé quelquefois de la réfiftancê à des 
plans fagement combinés. Mais un gouver- 
nement ferme, économe et éclairé auroit 
vaincu ces obstacles, fubjugué tous les esprits 
par l'évidence et la pureté de fes intentions; 
enfin il eût déterminé ces Corps, dont il au- 
roit gagné la confiance, à féconder fes efforts. 
Les loix civiles et criminelles avoient égale- 
ment befoin d'être refondues; la fimplifica- 
tion étoit nécefiaire pour les unes et pour 
les autres, et Thumanîté prefcrivoit Tadou- 
cîffement ou la fuppresfion de loix barbares, 
dont plufîeurs étoient puifées originairement 
dans le code religieux, 
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De rAdminiftration^ 



J-ja puîffance exécutrice, ou rAdmînîftratîon 
du Royaume, étoit confiée aux Minîftres, et 
aux Intendants des provinces; les affaires 
qu'elle embrafle, ctoîent réparties entre quatre 
fecrétaîres d'Etat. Les principaux Départe- 
ments étoient ceux de la Guerre, de la Ma- 
rine, et àes Affaires-Etrangères» 



La Maifon du Roi, la police de Paris, les 
affaires du Clergé et celles des Proteftants 
formoient un autre département; maïs quel- 
quefois ces objets étoient divifés, et ajoutés 
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à celui d'un Minîftre en crédît. Les affaires 
générales des provinces étoîent diftribuéeâ 
entre les Secrétaires d'Etat; les conflits qui 
f 'élevoîent dans chaque province étoicnt por- 
tés devant le Secrétaire d'Etat, qui en avoit 
le département, et c'étoît par lui que le Roi 
faîfoit connoître fes intentions aux Comman-* 
dants, aux Intendants, aux Evêques et aux 
différents Corps, ou Communautés. Le Mi- 
nîftre de la Guerre avoit, de droit par fa 
place , la direction de toutes les affaires des 
provinces frontières. Les quatre ou cinq 
Secrétaires d'Etat, car le nombre n'en étoit 
pas invariablement fixé, travailloient chaque 
femaine avec le Roi fur les affaires de leur dé- 
partement, et quand il y avoit un Premier Mi- 
fiiftre, il asfiftoit à ce travail. 

Les finances étoîent adminîftrées par le 
Contrôleur Général, depuis qu'il n'y avoit 
plus de Surintendant; ce Miniftre ne pouvoit 
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jamais être comptable, parceque toutes les 
Dépenfes, qui excédoîent mille livres, étoient 
ordonnées par le Roi, et l'Etat en étoît fignc 
de fa main. Les détails de la finance étoient 
confié, es fous Taotorîté du Contrôleur Général, 
à un magiftrat qui avoit le titre d'Intendant 
des finances y et travailloit avec ce minifire, 
dont il n'étoit que le premier Commis avec un 
titre honorable* Ces places donnoient la pre- 
mière confidération, et fouvent des intendants 
des finances ont préféré cet emploi fiable et 
utile, au pofte orageux de Contrôleur Général* 

Le Chancelier de France étoit chef de tous 
les Tribunaux; il étoit Torgane des volontés 
du Roi auprès des cours de Jafiice» pouvott 
mander chez lui les Secrétaires d*Etat^ et 
préfidoit au confeîl privé, compofé des Con- 
feillers d'Etat et Maîtres des Requêtes* La 
dignité de Chancelier étoit la première, pour 
le rang et les prérogatives honorifiques* II' 
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précédolt dans les Confeils les Ducs et Pa! 
ne terminoit jamais fes letti'es ps^t le n 
Strvitiur^ ne rendoit aucune viûte, et ne p( 
toit le deuil de perfonne, étant cenfé rep 
fenter l'itnpasilble Joftice. Enfin le Chancel 
jonifToit dTune prérogative bien plus préciei 
qae ces brillantes diftînctionsi il étoit le ft 
des Minières qni fût inamovible; il pouv 
être exilé, mais non déititoé. Une place 
importante par fon objet» qui étoIt Tadii 
niftration de la jcfiice, et qni procurôit w 
tant de difiînctions honorables, ne donn< 
pas en grand crédit à la cour ; le Chance]; 
fie conférant ancnn grand emploi, aocone plji 
Incrative» Les empreffements étoient : 
tnrellement dirigea vers les Miniftres d 
finanees, de la Guerre, e£ de la Marine, i: 
«voient des moyens multipliés de procurer 
grandes fortunes^ 
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L'emploi de Garde des fceaux ctoît quel- 
quefois joint à la charge de Chancelier; mais 
le plus fouvent il en étoit féparc, et le Garde 
des fceaux îouifToic de tous leis honneurs et 
prérogatives du Chancelier, à l'exception de 
^inamovibilité. C'étoît un emploi de pure 
confiance, et dès que le Roi n'avoit plus les 
fervîces d'un Garde des fceaux pour agréables, 
il lui envoyait demander les fceaux qu'il re- 
mettoit à un autre, et quelquefois il en éxer- 
çoit lui-même les fonctions» 

Il y âvoît plnfîeurs Confeils diftîncts par 
Tobjet qui f'y traitoit, et par les perfonnes 
qui les compofoient* Le premier étoit le 
Confeil d*Etat, auquel asfiftoit, néceffairement 
et de droit, le feul Secrétaire - d'Etat des 
affaires étrangères; les autres membres de ce 
Confeil étoient ou des Secrétaires d'Etat, ou 
des Maréchaux de France, ou d'anciens Am- 
baffadeurâ. Les affaires extérieures étoient 
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feules discotées dans ce Confeil ; le Secrctaî 
d'Etat des Affaires Etrangères en étoit le ra 
porteur, et y faifcrit la lecture des dépêch 
des Ambaffadeurs. Les membres de ce co 
feil ctoient appelés Miniflres- d'Etat % le c 
ractcre, que confcroit ce tître, étoit îndé 
bile. Il fallait chaque jour de confeil êi 
averti par le Roi, pour avoir droit de fy re 
dre; et un Miniftre q^ui aoroic été disgra( 
pendant vingt ans, n'avoit befoîn pour y : 
paroxcre, que d'être averti, parce q^e ce tî 
étoit toujours cenfë fubfifter» Le Chancel 
étoit rarement de ce confeil, dont les obj 
étoient abfoltiment étrangers, à fou miniftè 
et comme le rang fupérîeur, que lui dont 
fa charge, fembloit lui accorder une préé 
Bence, qu'il aurpit pu, dans quelques circc 
ftances^ ne pas boriier à la féance, fa digi 
étoit un obftacle à fon ambition* 

Le fécond confeil étoit ceUi des Dépêi 
il avoit pour objet les affaires de l'intcrî 
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et quelquefois on évoquoit z ce confeil des 
aflFaîres particulicres , dont les tribunaux fe 
trouvoient par-U dépouillés. Mais les évoca* 
ttons n'avoient lien, que lorsque ces affaires 
éxigeoient par leur importance Tattention du 
législateur, et que les quesftîons întérejQbient 
à la fois, et Tordre judiciaire et radminîftra- 
tion; le Chancelier , et tous les Secrétaires 
d'Etat affiftoîent à ce confeil, et deux Con- 
fetUers d*Etat y avoient féance. Le troisième 
confeil étolt c^lui'des Finances, dont le Con* 
trôleur Général étoit le rapporteur, et le 
quatrième celui du commerce. Des Confeil- 
1ers d'Etat avoient féance à ces deux confeib 
avec les mîniftres» Lorsqu*uae affaire con- 
tentieufe, portée au confeil des Dépêches, 
éxigeoit de grands développements, un Maître 
des requêtes étoit nemmé pour en faire le 
rapport devant le Roi. 

Un corps de magHlrature, qui faJfoîc l'ap- 
prentiflage de la jurisprudence dans les p.îr«- 
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lements» étoit en quelque forte en oppofidoa 
avec ces compagnies et particulièrement dé- 
voué au Roi ; c'étoit le Confeit Privé, compofé 
de Confeillers d'Etat et de Maîtres des requê- 
tes* Ce Tribunal pouvoit être conûdéré 
comme le gardien de la puiflance exécutrice ; 
il étoit le tribunal de révifion pour tous les 
arrêts émanés des cours, et dans lesquels les 
formes prefcrites par les loix, étoient violées 
Les membres de ce eonfeii, dtvifés en plus-* 
leurs bureaux, étoient juges d'affaires conten- 
tieufes, relatives à radminiftration* Cétoit 
parmi eux qu'on choififloit les Commiflaires 
Départis ou Intendants des provinces, dans 
lesquels réfidolent en partie la force et la 
fiirveillance du pouvoir exécutif. La diftriba* 
tion des impôts leur écoit confiée, ainfi qne 
te pouvoir d'en affarer la perception et le ju- 
gement de la plupart des différends, qui en 
réfultoient, lis étoient chargés de; la con- 
fection des chemins y et de plufieurs parties 
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importantes de la police, qui cxîgeoîent de 
la célérité dans Téxécution* Ils furveilloienc 
radmînîftration des villes, et Temploi de leurs 
deniers et tous les détails économiques du 
fervice militaire. Le paiement et le logement 
des Troupes étoient encore confiés à leurs, 
foins. Le Gouvernement, par le moyen de 
ces magîftrats, avoifc la plus exacte connoîs- 
fance . de tout ce qui fe paffoit dans les pro- 
vinces. Leur autorité étoit un frein oppofé 
aux entreprîfes du pouvoir Judiciaire, et aux 
abus du pouvoir militaire, confié aux Comman- 
dants des Troupes; les Intendants revêtus 
d'une auffi grande autorité, néceffaire pour 
contre- balancer tous les autres pouvoirs et 
maintenir la pdiffance royale, dévoient néces- 
fairement exciter la jaloufie, et faire naître 
divers contlits» On leur a fouvent reprocha 
d'abufcr de leur autorité, et d'ufer de dureté 
envers les contribuables ; quelques - uns ont 
pu mériter cette inculpation, et il n'ell point 
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d^établiiTetnent qui ne comporte des abus* Sous 
rAdminidration de Colberc» les Intendants 
liifoient avec rigueur et despotisme de leur 
pouvoir et ils ne faifoient que fuivre les 
impuiiionsy et les oçdres de cet homme ce-» 
lèbre; Tèclat de fon adminiftracion a couvert 
fon odienfe fiscalité» mais fa correfpondance 
offre des traies du plus barbare despotisme» 
Depuis long-tems les Intendants, dirigés par 
Topinion publique, cherchoient plus à fe dis-* 
tinguer par leurs ménagements pour les peu^* 
ples> et par des établiffements utiles, que par 
leur alTerviflement aux volontés miniftcrielles^, 
On trouveroit dans la correfpondance de Itk 
plupart de ces magiftrats, des plaidoyers élo-» 
quents en faveur des peuples, étayés des con-* 
noiiTances de détails, qui manquoient aux par^ 
lemencs* Les torts que Ton peut reprocher 
à pluûeurs , ne font ni la corruption ni Tabu^ 
de Tautoritc : ils dérivent de la négligence et 
de la diffipation; ec c'efl aux Miniftre^ de^ 
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Finances qu'il faut f en prendre a cet égard. 
Entraînés par le torrent des affaires du mo- 
ment, occupés fans cefle du crédit public, des 
emprunts, de la baufleou de labaifTe des effets 
royaux, ces Mîniftres ne portoient pas toujours 
afiez d'attention fur les provincesi fources de 
tout revenu. Ils ne farveilloient point affezi'ad- 
minidration des Intendants, n'excitoîent point 
leur zèle, et la faveur trop fouvent l'empor- 
toit pour le choix des fajets. Si l'on examine 
la difiribution des pouvoirs confiés par le gon- 
Vernement, et les refforts qui le fatfoîent 
mouvoir, on fera forcé de convenir que la 
fageffe et l'expérience de plufieurs fiècles, 
avoient préfidé à la formation d^un ordre de 
chofes, qui rénniffoit la célérité de rexpédîtioti 
à un examen approfondi des objets, et que 
toutes les parties étoîent éclairées par ûes au- 
torités rivales, qui Toppofoient refpectivement 
k la domination de cl>acune, et les conte- 
noient dans leur fphcre» Je ne dois pa» 
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omettre» en parlant de radtniniQration, de 
faire mention des refforta fecondaires » qui 
afluroient et accëléroient le jeu des premiers, 
et poavoieiit fuppléer lepr acUon, de manière 
que rien ne fût faspendu on déréglé, par Tin* 
action des principaux reflbrts^ 

Il y avoit daoa l'Adminiftration de la 
France, une force intérieure, qui luttoit contre 
la diiCpationi Tignorance et rimpéridei 
et qui^provenoît de l'application, de l'ex-^ 
périence et des lumières des Agents 
fubalternes du Gouvernemenjt, On a dit, 
pour critiquer leur influence, que le Gouver/* 
nement françois étoit bureaucratique. Mais 
dans le perpétpe^ changement de Miniâres, 
qui a fîgnaié les règnes de Louis XV* et de 
Louis XVL, il étoit heureux pour l'état qu'il 
y eût des hommes permaaents dans leurs pos<» 
fies, et à portée de guider ces minîftres éphé? 
mères, et de les prémunir contre la féd«ictioa 
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des novateurs, renthoufiasme et Tartlfice des 
gens à projets» La machine de Tadminiflira- 
tîon avoit commencé à être organifce pen- 
dant le miniftère de Richelieu, et f 'ctoit per- 
fectionnée fous Louvois et Colbert» L'efprît 
qui avoit animé ces deux Miniftrçs^ les prin- 
cipes qu'ils rétoient faits d'après Texpcrience 
et leurs lumières , les formés qu'ils avoîent 
établies, compofoient un fyftême complet 
d'admîniftration , qui eut en quelque forte 
force de loi pour leurs fucefleurs. Les chefs 
des divers bureaux, connus fous le nom de 
premiers commis, pénétrés de fon esfprit, ha- 
bîtuoient ceux qui étoient fous leurs ordres 
et dévoient leur fuccéder, à l'obfervance des 
formes, et aux principes, qui les avoîent dic- 
tées. Delà réfultoît une marche alTurce et 
expéditive dans les affaires, qui faifoît en par- 
tie le fuccès des Minîftres. L'habitude de 
voir aller les chofes en quelque forte égale- 
ment fous chaque mînîftre, rendit le Roi moins 
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attentif dans leur choix; il ne f'appercevoît 
pas, à la marche des affaires, du changement 
des perfonnes. Le Miniftre, nommé le famedt^ 
fuivoit, le dimanche au travail du Roi, le^fil 
des affaires, en difcutoît les plus petits détails, 
parloit des chofes et des perfonnes» comme 
ril eût été en place depuis un an. 

Cet attachement aux formes établies fous 
Louis XIV, et aux maximes de IVIinifcres cé- 
lèbres, fe foutint jusqu'à Mrs. d'Argenfon et 
Machault Les chofes changèrent à leur dis- 
grâce; on commença à f 'écarter des an« 
fciens ufages et des formes. La marche 
des affaires à cette époque » fut moins 
flfTurée , et les innovations fe multipliè- 
rent; ce changement eut pour principe 
rélévation des militaires, et des gens de la 
Cour au Miniftère. Louis XIV avoit eu pour 
maxime» de ne confier Téxercice du pouvoir, 
qu'à des magiflirats» dont Tambition étoit 
circonfcrite néceiTairement dan^ une étroite 
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fphère, et que l'habitude du travail rendoît 
plus capables d*attention. Enfin les ma- 
giftrats fans famille à la Cour, fans entours 
puiiTants, avoient peu de moyens d'y former 
des intrigues» C'eft a l'époque du miniftcre 
du Maréchal de Belle-isle, et à celui du Duc 
de Choifeul qu'on voit les ordonnances ft 
multiplier, la discipline faltérer et le Militaire 
fe dégoûter d'un fervîce, où il falloit fans 
ceffe apprendre et oublier» Les manenvres, 
les uniformes , les principes de la discipline, 
les punitions, les moyens d^avancements, les 
dénominations des emplofs, tout changeoit à 
Pavcnement de chaque Mînîftre; cette varia- 
tion de perfonnes et de principes ne diminua 
pas fous Louis XVI, et a pu contribuer à alié- 
ner Tefprit des Troupes» Mais du dégoût à 
Tinfidélité l'espace eftîmmenfe, et des caufes 
plus immédiates, plus décifives, ont déterminé 
cette infidélité, fans exemple dans la Monarchie 
françoîfe, ^^^^^^^^ 
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De la vénalité des charges. 



Ld"^ vinalité des charges paroit au premier 
afpect un des plds montmeux abus^ qui puiilTe 
écre iutrodaîts dans un Etat. Quoi de plus 
tcvoîtant que d'acheter le droit de rendre la 
juftîce, celui d^examîner les états des Comp- 
tableS) d'admmiftrer le Royaume et de C0m« 
mander une troupe militaire ? Qooi de plus 
décourageant pouf les hommes nés avec de* 
talents, que de ne pouvoir les exercer, fi Vùn 
ii*a pas été, en naiffiint» favorifé des dons de la 
fortune ? Le réfultat d*un tel ordre de cho*^ 
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fes femble devoir être, que des hommes, qui 
ont payé le droit de juger leurs femblables, 
Tindemniferont, par des prévarications, des 
ricrifices -qu'ils ont faits ; que les Tribunaux 
feront compofés des hommes les plus igno- 
rants, qu'il f'y fera un honteux trafic de la 
juftîce, que des chefs, lâches et diffames, fe- 
ront à la tête des corps militaires i qu'enfin 
dans toutes les parties du corps politique 
régneront l'avidité et la corruption» 

Un tel tableau eft bien loin d'être vraî, 
et le mot de vénalité induit en erreur» Les 
places les plus enviées par l'ambition ctoîent 
celles de Secrétaires d'Etat; leur prix étoit 
dé cinq -cent mille livres. Les charges de ca- 
pitaines des Gardes du corps, et de premiers 
Gentilshommes de la Chambre étoient fixées 
au même prix ; celle de Grand-Chambellan à 
douze-ce'nt mille livres» Mais réfultoit-il de 
la vénalité de ces charges, qu'il fût facile à 
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tout homme^ qui avoit douze -cent ou cinq- 
cent mille livres, de les obtenir, et que celui, 
qui n'avoit pas cette fomme, ne pût pas y 
prétendre? En réfultoit-il, qu'on admît par- 
mi les Capitaines des gardes et les premiers 
Gentilshommes de la Chambre, des hommes 
fans naifTanceV Ces places, malgré leur vé- 
nalité, étoient conférées uniquement à ceux 
que des cîrcomftances , indépendantes de la 
fortune, et leur naîffance mettoîent en droit 
dy prétendre; parceque les émolumens de 
ces places furpaflant le capital, îl étoît indif- 
férent qu'elles fuflent vénales. 

Il n'en étoît pas aînfî des offices de magî- 
ftrature, parceque les gages n'étant plus en 
proportion de leur prix, il falloît être affez 
riche pour fupporter le facrîfice de l'intérêt 
annuel du capital, et pour vivre dans le monde 
d*ane manière convenable au rang, que con- 
fcroient ces charges. La richefle étcrft néces- 
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faire pour y parvenir , maïs la plus grande 
richefie ne déterminoit aucune préférence* Il 
n'en falloit pas moins réunir les qualités con* 
venablesy avoir fait les études nécefiaires» être 
parvenu à certains grades antécédents 9 et 
avoir une naiflance honnête. 

J'ai déjà eu occafion de traiter cette mène 
queftion; et comme je ne pourrois que répé. 
ter les mêmes raifons» et qu'elles me femblent 
fans réplique aux yeux de tout homme im- 
partial , je vais rapporter ce que j'ai eu oc- 
casion de dire à ce fujet» 

Trajan ayant ordonné que ceux, qui aspî- 
roient aux dignités» auroient au moins le 
tiers de leurs biens en fonds de terres, tous 
ceux, qui prétendoîent aux charges, achetè- 
rent à Tenvi des terres, et leur prix aug- 
menta confidérablement. Loi judicieufe, qui 
veut que, pour gouverner la République, on 
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f'intcreffe à la République; qui attefte qu'il' 
iCy a de véritable citoyen, qtie le poffefleur de 
terres, que celui-là feul, qui foufFre de tous 
fes maux, participe à toius fes avantages. Les 
richefles.ont été de tout tems un titre pour 
être appelé, aux honneurs; les Archontes 
ctoient choiûs dans le nombre des plus ri- 
ches citoyens. On éxîge en Angleterre que 
les membres du Parlement ayent une pro- 
priété, et elle n'eft pas aff^ coafidérable dans 
les tems actuels. La progresfion des ri- 
chefles, l'augmentation des valeurs, éxîge- 
foîent que Ton fît une nouvelle fixation à 
la fin de chaque fiècle. Le même êfprit a 
dicté la même loi à Rome et en Angleterre, 
et toutes chofes égales d'ailleurs, les terres 
doivent avoir par cette raifon une valeur de 
plus en Angleterre* . 

. La vénalité des charges a produit originai- 
rement un grand m^l; il a dû paroitre fcan* 
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daleax, abfardedans les premiers tems* qQ*oa 
achetât le droit de juger* La politique la 
plus éclairée ne pouvoir rien cependant dictée 
de plus avantageux, pour les fiècles à venir, 
que cet ufi^ige fnggéré par le befoin, et qui 
Q*a paa été dana le moment fana inconvé* 
ni^nt *)• 

Il nV 9 poîi^<^ de vénalité dans le fût, cac 
on ne peut pas à prix d^argent obtenir un 



I 



*") MQiitesquIea Pexprime d'une manière cou- 
forme à mon rentimeut: ,)0r dans une Mo^ 
narchie, où quand lei charges ne Ce vendroient 
pas par un règlement public, Tindigeiice ou 
l'avidité des courcifaus les vendroit tout de 
même ; le hazard donnera de meilleurs fujets 
que le, choix du prince; enfin la manière de 
f 'avancer par les rîchefles, înfpîre et entretient 
rînduftrîe, chofe dont cette espèce de Gonver^ 
nemeut a grand lyefQiu* 
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emploi de préférence à celai qai en a moins. 
Le prix que coûtent les charges, u'eft qu'un 
gage qui garantit, que la fortune dii Juge le 
met aa-delTus du befoîn et de la corruption, 
et qu'il eft allez riche pour fe foutenîr avec 
décence dans un état honorable. Tel étoit 
le fentiment du Cardinal de Richelieu. Cette 
rénalicé a les mêmes effets que la loi dé 
Trajan, que celle d'Augufte, qui fixoit la for- 
tune que devoit avoir un Sénateur, que celle 
d'Angleterre. Elle a produit un autre avan- 
tage pour TEtat. En n'admettaftt que des 
gens riches dans les charges, le Roi a pa 
diminuer fucccffivement les gages, les réduire 
presque à] rien, et l'on f'eft trouvé fuffifament 
payé par l'honneur et les prérogatives. Si 
tes charges n'étoient point vétiales, £ les 
fonctions de juge écoient iyLQtCééé par des 
gens peu aifés, les dépenfes de la niagîftra* 
ture abforberoient une partie <fes revefruâ dé 
l'Etat. i 
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Je ne parlerai point des charges de là 
finance, et du nombre infini de charges de 
tout genre. L'abus n'ctoît pas dans la véna- 
lité des emplois divers, mais dans leur mul- 
tiplication et leur inutilité. Le Contrôleur- 
Général Desmarêt ayant propofé au Roi, pour 
fubvenîr aux dépenfes de la Guerre, la créa- 
tion de plufieurs oifices, Louis XIV frappe 
du peu d'importance de leurs fonctions, dit 
à fon mîniftre, qui eft-ce qui achètera ces 
charges? Votre Majefté, répondît Desmarêt, 
ignore une des plus belles prérogatives des 
Rois de France, qui eft que, lorsqu^un Roi 
crée une €hargei Dieu crie à IHnftant un fot 
pour racheter^ 

L'abus de cette multiplication d'emplois 
ctoît d'autant plus grand, qu'on avoit attri- 
bué à la plupart, des exemptions, qui ajoutoient 
i la charge des. peuples. Mais en balan- 
çant les avantages et les inconvénients, U 
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eft, je croîs, certain que cette manière, de 
mettre à profit] la vanité des hommes', à été 
plus favorable que nuidble à llntérêt dci 
peuple, et que les charges ont été des mo- 
yens d'encouragement dans diverfes profes- 
fions, par Tespoir d'élévation qu'elles offroient 
aux familles do tîers-état. Ces charges ont 
épargné au peuple des impôts, et en les confidé- 
rant comme des emprunts, aucun n'a été 
moins coûteux. Si l'on fuppoCe q«c le prix 
de toutes les charges félcve à Jtx-cens miU» 
iottSf qui n'ont pas coûté plus de deux pour 
cent d'intérêt, je demande quel moyen moins 
onéreux pouvoit être inventé, que celui de k 
vénalité, d'où eft réfultée un« économie de 
plus de deux milliards» dans l'espace de 
deux*cens ans? 
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Des Lettres de cachet. 



LJoriglne des Lettres -de -cachet remonte à 
près de 400 ans. Les tems de troubles et 
les révoltes des Grands ont pu rendre né- 
ceiTaires ces actes de Tautorité fooveraine* 
L'amour du pouvoir ^ fi commun a tous les 
hommes, a fait conferver à des Miniftres dans 
des tems calmes cet ufage. Il a fervi quelque- 
fois leurs paillons; il a favorifé la pareiTe 
eflfrayée de Téxamen d'une affaire compliquée, 
et de proche en proche tout ce qni tient à 
radminiftration, a regardé les lettres- de -ca- 
chet comme un refforti actif et puiffant du 
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gouvernement, comme un moyen réprimant, 
qui concouroic ao maintien de l'ordre, quel* 
quefois comme la fauvegarde des familles, 
fouvent même comme un effet de lUnduigenct 
du Prince* 

Un pareil emploi de l'autorité, loin d'affermir 
la puiffance, d'en rendre l'exercice plus facile^ 
lui a fouvent fuscicé des obllacles, et excité 
de violenta orages* 

L'emprifonnement de deux confeillers ao 
parlement, Brouâel et Biancmefnil, fit foulever 
le peuple fous la régence d'Anne d'Autriche, 
et fut le principe des troubles, qui agitèrent 
la minorité de Louis XIV* Un coup d'auto- 
rité entraîne quelquefois la néceffité de les 
multiplier à l'infinu Combien de querelles 
auroient été affoupies dans leur origine par 
le mépris, qui ont été animées et prolongées 
par rintervention de Pautorité? 
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Ceft une chofe remarquable et j'en ai déjà 
fait robfervation» que les querelles religieufes 
ont écé le principe de la plupart des exils et 
des eraprifonements. La fureur thcologique 
et Tefprit de fecte n*ont point connu de bor- 
nes. Le fanatisme efk une des plus terribles 
maladies de Tefprit humain, et la vie et la 
liberté ne font rien aux yeux de Tenthoufi- 
afte, qui croit venger le ciel. Les Perfccn- 
tlons fuscitées à Toccafion du Janfénisme en 
font la preuve convaincante* Une multi- 
tude de citoyenx fut privée de la liberté par 
des actes d'autorité, et le Janfénisme pendant 
long-tems ne parut qu*en faire plus de pro- 
grès. 

La philofophie avoît vu couronner fes 
efforts en faveur de Thumanité, par les pro- 
grès de Tefprit de tolérance; et a l'avène- 
ment de Louis XVL au trône , il fit connoi* 
tre fon éloignement pour tout genre d*abus- 
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d'autorité. Un des premiers objets, qui fixa 
fon attention, fat la liberté du citoyen. Il 
avoit dans fon confeil deux Minières, portés 
par fenciments et par principes à féconder fe« 
équitables difpofitions. Mr.. de Malesherbes 
ayant été nommé Miniftre, femprefla, félon 
ToHige, de faire auflît6t la vifite des maifons» 
qui contenoîent des prifonniers-d'Etat. La 
prévention favorable, qu'on avoit pour ce ver- 
tuepx Miniftre, a fait répandre qu'il en avok 
délivré un nombre conlidérable* Il m'a dit 
lui-même, avec la franchife qui le caractéri- 
foit et lui faifoit repouffer les éloges, qui n é^ 
toîçnt pas mérités, qu'il n'en avoit fait fortîr 
que deux* Cette circonftance prouve que lés 
motifs de la détention des autres lui avoient para 
fondés. Il propofa au Roi de me charger de 
faire un mémoire qui. fixât, fil étoit poffible, 
les cas où le maintien de Tordre^ le bien de 
l'Etat, celui même des familles, pouvoient 
déterminer le Souverain à f 'élever au-deffus 
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des formes judiciaires, pour priver un citoyen 
de fa liberté. En expofant mon opinion far 
une matière anfll délicate, je n'éprouvai aucun 
embarras» et c*eft faire Téloge du Prince e| 
de fes Minières. 

Entraîné par fon zèle, Mr. de Malesher* 
bes, pour bannir entièrement l'arbitraire des 
décidons» qui émanoient du Souverain en pa- 
reilles circonftances , et écarter la furprife, 
crut devoir établir ao Bureau, compofé de 
quelques magifirats, pour Téxamen des de- 
mandes de lettres-de^cachet* Une inftitu- 
don fondée fur des principes aufll purs, et 
dont les avantages ne fembloient pouvoir 
être conteftés, me parut très-dangereufe, et 
je ne lui cachai pas combien mon opinion 
différoit de la fienne. Je lui repréfentai que 
confacrer par une forme, légale en apparence, 
des actes eflentiellement arbitraires, pui»- 
qa*ils n'avoient aucunes loix pour principe». 
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c'étoît fonder la plus formidable des tjrran* 
nies; que plus les motifs, qui avoient préildé 
à récabliflement du Bureau d'examen, écoîent 
purs » et plus le danger qui en devoit réful- 
tpr, ëtoît à redouter. Un miniftère corrompu 
et oppreffeur pouvoit faire un jour de ce Bo* 
reau le plus terrible tribunal d'inquifition; 
Il eft impoiSble, lui dis •je, que les parle- 
ments ne relèvent pas avant peu contce uii 
tribunal armé du plus grand pouvoir , et qui 
fonde fon empire fur le mépris de la loi. 
Ceux qui font les victimes d'une acte d*au- 
torité, furprîs à la juftice du^ Souverain y et 
c«ux, qui ont mérité d'être momentanément 
pi-îvés de lieur liberté, rentrent fans tach« 
dans la foclété; ils ont éprouvé une correction 
paternelle en quelque forte, et n'ont pas fubi 
un jugement. Ma>s dès que la punition 
émane d*'un Tribunal on Bureau, l'honneur fe 
trouve compromis. Le miniftère de Mr. de 
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Malcsherbes fut trop court pour produire le 
bien qu'on pouvoit en attendre. Pluûeurs 
années après, la même queftîon fut agitée, 
et l'un de fes fuccelïeurs écrivit aux Inten- 
dants des provinces, pour être înftruît éxacte- 
t&ent des motifs de la détention de tous 
ceux, qui ctoîent renfermés par des ordres fou- 
verains, et pour .exciter la furveillance de tous 
les prépofés , fur les traitements qu'ils cprou- 
voient* . Cette occupation du Roi et des mi* 
niftreSf de reftreindre dans les plus étroites 
limites réxercîce d'une autorité, dont il eft il 
facilje d'abufer, eft bien contraire à l'idée 
qu'on fe fQrme du Gouvernement . françois^ 
à ce caractère de despotisme, dont^ on veut 
que fuSent empreints tous fes actes. 

Lorsque le peuple f'eft emparé de la ba« 
ftille, il a trouvé quatre ou cinq prifonniers 
fortereûê dans cette célèbre. . Uun d'eux 
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étoît foui et les autres avoîent commis des 
crimes avérés» Lts archives de ce féjour ont 
été compuifces* et dans refpace de trois cens 
ans, le nombre des malheureux qui Font ha- 
bité, ne monte qu'à trois cent 

La vérité exige de dire qtfil éxiftoît d'au- 
tres châteaux, qui renfermoient auffi des pri- 
fonnîers d'Etat, et que plufieurs monaftèreé 
ctoient employés au même ufage. La plu- 
parc de ceux qui étoient détenus dans ces 
maifons, étoient des jeunes-gens, que leurs 
parents avoient cru devoir fouftraîre pour un 
tems à la fociété, pour arrêter le cours d.e 
leurs diffipatîons, et fouvent pour prévenir 
la févérité de la juftice, Les agents du Gou^ 
vernement ont quelquefois abufé de ce moyen 
réprimant, et de légères fautes ont été ex- 
piées par des années de captivité; enfin dei 
maris jaloux » des parents avides, des pères 
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déûattircs ont furpris aux MIniftres des ordres 
rigoureux fur de faux expofés» On trouve- 
roit plufieurs exemples , fous le règne de 
Louis XVf de ces abus d'autorité^ mais bien 
moins nombreux qu*on ne le penfe. Il 
n'en fut pas de même fous Louis XVL L*în- 
dolgence a caractcrifc fon rcgne^ et les prin- 
cipes fur l'emploi de l'autorité avoient changé» 
Il n*eft point d*époque, où elle ait eu moins 
d'action ; et c'eft pendant ce règne, à jamais 
remarquable par l'indulgence , qu'on f 'eft 
élevé contre Tautorité avec une vio* 
lenœ, qui Ta enfevelie fous fes ruines» et 
qu'on feft porté à des excès » qui ne femb« 
lent devoir provenir que du défespoir d'un 
peuple opprima Au milieu des attentats de 
la nation révoltée, le Monarque » loin de fé- 
vîr, f'eft occupé de reftreindre fon autorité. 
Il a craint les armes qu'il avoic en main, et 
ces araxes émouffées de jour en jour par fa 
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propre volonté font «nfin devenues inutiles 
poar fa défenfe» Dans cette latte fanglante 
de la Royauté et de la démocratie, on croit voir 
deux combattantSi dont Ton bien fupérieur en 
force, fe contente de parer, et, ménageant 
fans cefle la vie de fon adverfaire, finit par 
tomber fous les coups ^a'il aaroit po pré- 
venir* 
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Dette publique^ 



£ia dette publique de la France à été Tobjet 
de grands débats» et il faudroit, pour mettre 
le leaeur à même d'en avoir une idée précife» 
comparer» analifer pfufieurs ouvrages con- 
traires en faits; ces détails feroient aujourd'- 
hui fans intérêts* Je me bornerai à dire que 
la totalité des rentes viagères ou perpétuelles 
f 'élevoient à peu près à deux cent quarante 
millions, et que l'article du viager montoit^ 
ta 1789» à quatre^ vingt douze millions. 
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Le fameux Déficit e& le feul objet inté- 
refTant à offrir au public » parcequ'll a été la 
première caufe des troubles de la France. 

Il étoit de deux fortes: un partie confiftoit 
dans un excédent de rentes ou dépenfes à ac-^ 
quitter chaquej année , et il formoit un objet 
de cinquante-fix millions* 

L'autre partie conliftoit dans la fomme 
de cinq- cent foixante millions, exigible à di- 
verfes époques, et dont la majeure partie de- 
voit être acquittée dans Tefpace de dix an* 
nées* 

Sous Henri IV.» à fon avènement au trône, 
fous Louis XIV, à la paix des Pyrénées et à 
fa mort, la dette étoit plus forte dans la pro- 
portion de leurs revenus, et les reffources 
étoient bien moindres i enfin une partie de la 

La 
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dette étoit viagère, et le tetns offroit ainfi à la 
France la perrpective d^an immenre héritage. 

Les deux objets, dont j*û parlé, formoient 
le déficit, dont TËurope a retenti. Les mo- 
yens de combler cet abyme n*ctoient pas 
auffi dîflficiles qu'on Ta fappofé, mais éxi- 
geoîent une fage combînaifon des reflburces 
réunies, du crédit, de Téconomie et de Tim- 
pôt* Enfin il étoit néceflaire que l'opinion 
d'un pouvoir étendu et durable fît avorter les 
intrigues contre le Miniftre, qui auroit entre- 
pris cet important ouvrage* Le Roi remit 
en quelque forte fa toute puîffance à rArchc- 
vêque de Sens, mais il ne lui donna ni les 
lumières, ni le caractère néceflaire pour ima- 
giner et appliquer les remèdes. 

Le tableau, que je viens de préfenter, neft 
indifférent pour aucune Nation; les intérêts 
de l'Europe fon eflentiellement liés avec 
l'état des finances de la France, au moyen des 
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rentes tant viagères que perpétaelles, poffé* 
dées par les Capitaliftes de tous les pays. 
Dix Milliards de fonds font hypothéqués far 
le fol, le commerce et Tindottrie de TAngle- 
terre et de la France ^ et les variations da 
crédit, la dimtnucioa de facultés de ces deux 
puiflances affectent TAiie, TEurope et TAmé- 
rique, unies ainii à ces deux Nattons par les 
întérêcs commerciaux. C^eft cette étroite 
union d'intérêt, qui faifoît que le choix d*ua 
Miniûre des Finances, en France et en Angle- 
terre, étoifc u& événement intéreflant pour tou- 
tes les Natioûs*^ 

Je vais indiquer en- peu de mots les res- 
fources , dont il étoit facile de faire ufage, et 
qui confiftotent dans des réformes économi- 
ques, 1^ telles q»e la diminution» f»gement 
combinée, des fonds du département de la Ma- 
rine et de la Guerre, les réformes d^emplots in- 
utiles de la Maifon du Roi, la fuppreilioci d'une 
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partie des' bénéfices de la fioancei la réduc- 
tion des fraixi que coutoient les avances poar 
le fervice annuel , et celle des penfîons et 
traitements coniidérabies* Ces divers objets 
réunis auroîent formé un enfemble de cin- 
quante millions d'économie fur des dépenfesL 
annuelles» et abforboient par conféquent une 
partie conûdérable du trop fameux Déficit. 

a*. Dans raffujétîffemcnt des rentes viagères 
et de tous les Effets Royaux au dixième ^ fup- 
porté par les propriétaires; cet objet auroit 
produit annuellement 25 millions. 

3*^. Dans l'établiffement d'un impôt, à titre 
de timbre, fur les objets de luxe, qui n'auroit 
point affecté la clafle indigente; cet impôt 
auroit pu f 'élever encore â 25 millions* Le 
rétabliflement du crédit étant un effet néces- 
faire des difpofiuons économiques du Gou- 
vernement, on doit croire que dans l'efpace 
de trois ou quatre ans, on auroit pu faire 
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des emprunts jasqu'à la concurrence de 400 
millions y qui auroient fervi à acquitter la 
dette exigible. Cette partie embaraflante da 
Déficit auroit ^infi changé de nature , et il 
nV auroit eu qu'à pourvoir à Tintérêt de 400 
millions, formant vingt millions de rente^ aux« 
quels les objets» que î'ai indiqués^ auroient 
fervi d'hypothèque, 

J*ai évalué i 560 millions la dette éxigibte 
ou arriérée» et les produits du timbre et de 
raffujétiiTement des E£[eta publics au dixième^ 
à la fomme de 50] millions. Les intérêts 
de la fomme de 400 millions payés, il re« 
fioit encore 30 millions par an» pour ac«i 
quitter le reftant de la dette exigible^ mon?^ 
tant à j6o millions^ 

L'extinction progreffive du viager, qu! 
f 'élevoît à feize cent mille francs par an» des 
améliorations de détail et raccroi0èment du 
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revenn» réfalt&t nécefiâîre âe ta paix et d^otie 
fage adtnînîrtration» auroient» dans cinq à 
fix ans, augmenté la recette de douze mîU 
lions ^ et permU de ditniniier d'autant la 
charge des peuples. Si Ton réfléchit à la 
fimplîcîté de ces moyens et à la facilité de 
lear exécution» on fentira de plus en plus» 
qae la plus étonnante fatalité à précipité la 
France dans l'abyme* 
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Des Impôts en France > avant la 
Révolution* 



Lies impÂts en France étoîeDt comme dans 
tous les pays de TEurope, de deux fortest 
directs et indirects ^ c^eft-à-dîre qu'ils confi- 
ftoient ea taxe fur les hicDS-foBds et les per- 
fonnes^ et en droits fur les confommations. 
Les prenûères taxes fe montoient à la fomm« 
de deux-cent dix millions» en coroptaat trois 
vingtièmes; et en comprenant le$ corvées, 
impôts fournis en nature,, et tous les genres 
de droits perçus par les viltes > les contribu- 
tions relevaient à cinq^cent quatre-^vingt cinq 
mutions^ Les. fraix de perception fe mon- 
toient à cinquante huit millions et formoient 
partie de& 585 millions compofant 1» concri-* 
btttion des peuples^ 
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En faifant la déduction ôfs fraix de recou- 
vrement, des revenus des Villes» et des cor« 
v£eS| des fraix de faifie et d^objets levés au 
profit des Princes, le revenu de l'Etat ctoît 
de 463 millions, auxquels il faut ajouter le 
produit des domaines et forêts» qui n^a rien 
de commun avec les contributions ; cet objet, 
qui étoit de oeuf millions, porte les revenus 
de l'Etat à 472» 

L'inégale répartition de l'impôt en appefan- 
tîflbit le fardeau, et fil eût été diftribuc d'a- 
près l'évaluation jufte des fortunes, le poids 
en auroit été moins accablant. Mais en com- 
parant les charges des peuples dans les tems 
antérieurs, la ricbefle actuelle du Royaume 
en numéraire, et la prodigîeufe augmentation 
du commerce, il feroit facile de prouver que 
dans les tems anciens, le peuple avoit plus 
de peine à en fupporter le fardeau, et qu'il 
n'y avoit pas autant de voies ouvertes à l'în- 
duftrîe. 
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Les efprîts ctoîent particulièrement occu- 
pés de la recherche du meilleur mode d'împo- 
fition, des combinaifons de fon équitable 
difiributioiii et de la fimplification des recou- 
vrements» 

Le moment étoit arrivé^ de faire à cet égard 
les plus favorables changements* Les efprits 
étoient mûrs pour cet important objet, et Ton 
auroit recueilli dans peu les fruits de l'atten- 
tion du Gouvernement^ qui cherchoit à f 'éclai- 
rer pour fon propre intérêt. 

Encore une fois^ je ne prétends pas que 
le fort du contribuable en france fût heu- 
reuxy et je me borne à dire^ qu'il à été bien 
plus malheureux dans d'autres tems, et que 
ce n'eft point le reflentiment de fa mifcre et 
la jufte haine de ToppreiSon, qui Tout fait 
intervenir dans la révolution. 
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Des Gens- de • Lettres et de leur 

influence fous le règne de 

Louis XVL 



Kayle a dît qoe le feîzîème fîècle a produit 
un plus grand nombre de favants que le dix- 
Septième, et qu'il Cen faut de beaucoup, que 
le premier de ces deux fiècles ait eu autant 
de lumières que l^autre. L» réflexion de Bayle 
feroit plus jufte, Hl avoît dît> que le dix. 
feptième fièeJe Ta emporté par les tatents. Ce 
font les talents de refprit, bien plus que les 
lumières, qui diftinguent ce ûècle célèbre ; et 
refprit pbîlofophîque , principe et produit des 
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lamières, eft particDlièremeot Tappanage da 
fiècle actaet. Il en caractérife toates les pro« 
dactions et celles meniez auxquelles par leur 
genre, 11 paroît le plus étranger^ Il n'eft 
point d^homme d'efprît, qui, en lifant les vers 
fbivants de la tragédie de la mort de Céfar» 
et ignorant fon auteur, «^affirme hardiment, 
qa'ils ne font pas d'une pièce, compofée dans 
le fiècle dernier. 

Va, Céfar nVft qa^on homme, et je ne 

penfe pas. 
Que le ciel de fon fort, à ce point f *inquiette, 
D^animer jpour lui feul la nature muette; 
Et que les éléments paroiflent confondus. 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus* 

Si le dix^huitième fiècle Temporte par les 
lumières fur le précédent, la Balance eft au 
moins égale pour les talents* * Au^ noms de 
Corneille^ de Bofiuet, de Racine et de Féne* 
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loQ, on peut avec faccès opporer ceux dé 
Voltaire, de Montesquieu, des deux Rouiïeau» 
et de BuSbn* Mai^ deux chofes font à re« 
marquer en faveur de ce ûècle, qui lui afîa- 
rent la prééminence pour les talents et les 
lumières. La première efl: l'application àe 
Fefprit aux objets les plus intéreffants pour 
la fociété. Le commerce, la culture, le crédit 
public, les manufactures ont dans ce fiècle 
excité l'intérêt général* et rEconomie-Politi- 
que a formé une fcience, approfondie par des 
hommes d'un grand mérite» La féconde cir« 
confiance, qui eft à l'avantage de ce fiècle* 
eft le mérite diftiugué des Ecrivains de la fé- 
conde claffe et leur nombre. Fontenelle, le 
Préûdent Hénaut, la Motte, Helvétius, Duclos* 
d'Alembert, ne peuvent être mis par la pofté- 
rité au rang de Voltaire et de Montesquieu, 
mais formeot cependant une clalTe d'écrivains 
eftimables, qu'on chercheroit en vain dans le 
fiècle précédent, après celle des premiers gé« 
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nîes de ce tems. La plupart des Ecrivains, 
qui'.ont vécu fous Louis XVI, n'appartien- 
nent pas i ce règne trop court et fi malheu- 
reux, et peu d'ouvrages remarquables ont 
paru à cette époque. Avec le règne de 
Louis XV, ou peu d'années après, ont disparu 
les hommes célèbres, qui Tavoient illuftré. 
L'Intrigue et la cabale mirent dans les mains 
de d'Alembert, qui furvécut à Voltaire, le 
fceptre de la Littérature. Tandis que perfonne 
ne lifoît fes éloges, fi remplis d'affectation et 
de termes impropres; ni fon hiftoire de la 
deftructîon des ]éfuites, ouvrage dans lequel 
la bouffonnerie le dispute à racharnement; 
ni Ton éloge de la Reine Chrîftine, fi peu in- 
téreffant; ni fon effai fur les Gens- de- lettres; 
dicté par l'humeur et la prévention; tandis 
que tous les hommes înftruits méprifoient fes 
traductions de Tacite, d'Alembert étoît le dic^ 
tateur de la Littérature, et difpofoît de toutes 
les places de l'Académie. Mais fil a joui, 
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fous Louis XVI particulièrement, d'une célé- 
brité ufurpée, on ne doit pas le compter àa 
rang des Ecrivains^ qui ont pu illuftrer fon 
règne, tous fes ouvrages ayant paru fous 
Louis XV* 

Condorcet, qui Teft efForcé de fucccder à 
fon empire, appartient au ficelé de Louis XVIf 
mais il ne peut être cité parmi les grands 
écrivains. Ses ouvrages, dont a peine on 
fait les titres, n'ont ni chaleur ni profondeur; 
fon ftyle eft terne, fec, et fans mouvement. 
Quelques témérités contre la Religion, qui 
devroient ^cre paiTées de mode, et des décla« 
mations triviales contre le despotisme, ont 
donne feules quelque vogue à fes écrits. 

UAbbé de Lille, génie vraiment poétique, 
jippartient au règne de Louis .XVL S'il fût 
né dans un tems, où Ton eût. été plus épris 
de la poéfie; fil eût compofé, au lieu de 
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traduire, fil eût choifi des fujets întéreiTants, 
il auroit joui, à jufte titre, de la plus grande 
téputation. 

Dans le trcs-petît nombre d'Ecrivains , que 
leur âge peut faire infcrîre fur la lifte de ceux du 
règne de Louis XVI, le Comte de Choifeul- 
Gouf&er eft à diftinguer; et je ne fais fi, 
dans aucun fiècle, on trouveroit un homme 
de fon ordre, qui ait compofc un ouvrage 
égal, pour le mérite, au Voyage de la Grèce. 
Cet ouvrage réunit à la plus profonde con- 
noiffance de l'antiquité, un ftyle agréable, varié 
et toujours conforme aux fujets. 

Les Ecrivains célèbres Ut nombreux du 

fiècle de Louis XIV et du règne de Louis XV, 

qui fe font exercés dans divers genres, ayant 

multiplié les tournures de la langue, et varié 

les formes du ftyle, il femble que la langue 

fe foit afibuplie fous leurs mains habiles et 

M 
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qae delà foit réfultée une facilité générale de 
f 'exprimer et d'écrire» Enfin une foule d'ex- 
emples en tout genre prcfentent, en quelque 
forte i chaque Ecrivain, des airortiments tout 
préparés, pour revêtir fa penfée. Ces moyens 
ont encouragé à écrire, et le nombre des 
Ecrivains f'eft multiplié à l'infini , fous le 
règne de Louis XVI, mais il n'en eft pres- 
qu'aucun, qui fe foie élevé à une certain» 
hauteur. 

Un petit ouvrage, qui réunît l'efprit, la 
grâce et l'enjouement, l'Almanac des Grands- 
Hommes, fait connoître le nombre infini 
d'hommes, dominés en France par la manie 
d'écrire. On eft étonné de la quantité de pro- 
ductions, depuis le madrigal jusqu'à la tra- 
gédie, qui paroijQToient et difparoifToient dans 
la capitale, comme ces infectes qui naiflent» 
vivent et meurent dans l'efpace de 24 heures. 
Deux ouvrages remarquables ont paru fous le 
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rc^ne de Louis XVL le premier eft l'Hiftoîre 
de la découverte des deux Indes, qui a obtena 
le plus grand fuccès, fans donner une grande 
idée de fon auteur, regardé comme réditeur 
des idées d'autrui. Cet ouvrage eft fait de 
pièces de rapport et ofFre un bizarre affem- 
blage de ftyles divers > de principes rebattus, 
de déclamations ampoulées, et quelquefois des 
plus fades peintures de la volupté; enfin 
des ornemens de courtifanne y déparent la 
grandeur du fujec. Tel eft le livre de l'Abbé 
Raynal fur la découverte des deux Indes. On 
croit entendre, en le lifant« un charlatan 
monté fur des tréteaux^ et débitant à U mul- 
titude effarée, des lieux-communs contre le 
despotisme et la Religion, qui n'oifre&t rien 
de curieux que la hardieffe. ^ Ce livre a ceffé 
d'être lu, pour n'êcre que con fuite comme 
dictionnaire* Mais dans peu, lorsque tetems 
et diverfes circomftances auront apporté des 

changements dans les colonies^ lorsque les 

M z 
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unes auront décliné, les autres pris de Tac- 
croiflement, TAbbé Raynal ne fera d'aucune 
utilité. 

L'autre ouvrage, le voyage du jeune An- 
acharfîs, eft le fruit d'une application de plus 
de trente ans; cette érudite compilation a 
pour modèles, la Cyropédîe, Scthos et les 
Voyages de Cyrus; la forme, que Fauteur 
lui a donnée, éxigeoit que le jeune Anachar- 
fis, femblable en quelque forte à Télémaque, 
întéreffât le lecteur. Mais l'ouvrage ne con- 
tient qu'une narration froide, uniforme et 
fans mouvement* Anacharfis fait des ques- 
tions, et on lui répond; et c'eft en pure 
perte pour l'agrément du lecteur, que l'auteur 
a donné à fon ouvrage le cadre d'un roman. 
On ne peut le compter parmi les productions 
du génie: il ne renferme aucune vue pro- 
fonde, ne préfente aucun grand réfultat, et le 
ftyle n'a point de caractère. 
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Mr. Necker eft à compter parmî les Ecri- 
vains du règne de Louis XVI. Il a le pre- 
mier confacrc aux objets de radmîniftratîon 
la pompe de réloquence, et les fleurs de 
l'imagination. Mais fes ouvmgeSy q^ui oat 
atteint le but de Tauteur, celui de faire une 
grande fenfatîon parmi les Gens-du-mondCi. 
et de le porter à une grande place ^ font dé- 
nués de favoir et de doctrine» Le fuccès des 
ouvrages de Mr. Necker auroit fans doute 
encouragé en France les hommes en place^ 
à écrire fur l*admînîfl:ration et à développer 
une théorie faîne, fortifiée de leur expéri- 
ence; enfin ^exemple de Mr» Necker auroit 
triomphé d'un préjug.é, qui înterdifoît aux per- 
fonnes, appelées aux grandes places par leur 
naiiTance et leur pofitioxiy la publication de 
leurs idées. 

Qui croirait que dans la patrie des Cor- 
neille et des Montesquieu il exiftac un tel 
préjugé, digne de tems des barbarie? et rien 
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n%fl: cependant plus vraî. La publication 
d'un ouvrage en procurant une gloire litté- 
raire, à un homme du monde, jetoît une 
forte de ridicule for lui parmi les gens de 
fon ordre. LaYcîence et refprit étoîent en- 
core en quelque forte roturiers; et en fe ran- 
geant parmi les Ecrivains, un homme, d'un 
certain rang, paroiflbît descendre dans tfne 
claffe Inférieure» La qualité d'Ecrivain étoît 
un obftacle, presque infurmontable dans la 
carrière de l'ambition. L'auteur de l'Efprit 
des Loix n'a pu obtenir une place médiocre 
dans les Affaires -Etrangères, à laquelle îl 
afpîra quelque tems. Le Cardinal de Pernîs 
a été fouvent embaraffé de fa réputation litté- 
raire, lorsqu'il fut dans la voie des honneurs» 
Les hommes en place étoient portés à fup- 
pofer, que le talent néceffaire pour compofer, 
éxigeoit une chaleur d'efprit, une domination 
de l'imagination, incompatibles avec la matu- 
rité de jugement néceffaire aux affaires. 
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LVlévatîon de d'Agueffeau ne contredît pas 
ce que j'avance ; il ne dut fa réputation qu'aux 
piaidoyersi qu'il compofa pendant qu'il étoit 
Avocat Général. Ce magiftrat né avec le 
goût des Lettres, étoit plutôt difert qu'élo- 
quent; et fil eût eu quelques étincelles du 
génie de Montesquieu» fil eût ofé mettre en 
doute le Cartéfianîstne, et examiner . fi par 
hazard Newton n'avoît pas quelque raîfon de 
croire à l'attraction et à la gravitation; fi 
d'Aguefleau eût écrit autre chofe que des 
discours, et compofé des outrages, dans les 
^uels il efit généralifé Tes idées, jamais il ne 
feroit parvenu à la place.de Chancelier. C'eft 
avec regret qu'on fe rappelle, qu'un Chance- 
lier de France, céUbre par fon amour pour 
îes Lettres, a dit de l'Esprit des Loix: a 
fCefl que de refprit fur les loix, ' 

C'eft par l'effet du préjugé, dont je viens 
de parler, qu'on compte un fi petit nombre 
de gens célèbres par refprit, dans les pre- 
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mîers rangs de la fociété, et presque aucun 
parmi les Miniftres. 

L'angleterre offre un tableau bien oppofé. 
Un nombre confidérable de Miniftres dans ce 
Gouvernement, ont allié le talent des affaires 
au goûc des Lettres et des fcîences ; je citerai 
au hazard Sakeville, Comte de Dorfet^ Bacon» 
Thomas Morus, Clarendon Oxfort, Halifax Ad- 
dillbn, Bolingbrockey Littleton ; enfin le Comte. 
d'Esfex, qu'on ne qonnoit en général que par ùl 
prcfomption , fa faveur et fon courage, ctoît 
un homme d'un efprît cultivé, et il avoit pour 
la poéfie des talents , qui auroient fuffi pour 
l'illuftrer. 

En parlant des Ecrivains du dix-huitième 
fiècle, U eft intéreffant d'examiner la part 
qu'ils ont pu avoir à la révolution. Beaucoup 
de gens penfent que U hardîeffe des écrits a 
contribué au renverfement de la Monarchie, 
€t elle n'a pas été fans quelque intluence. 
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Mais en y rétlcchijïant attentivetneot, on 
voit clairement qu'on a fort exagéré cette in- 
fluence, S*il y avoit eu une révolution en 
France il y a cent ans , un hiftorien, en f 'effor- 
çant de remonter à fes caufes» n'auroit-il pas 
pu dire avec une apparence de raîfon: "la 
jeuneffe recevoit, dès fes premières années, 
"■des impreffions contraires an gouvernement; 
"on mettoît entre fes mains des ouvrages, qui 
"refpirent la haine de la Royauté et Tamonr 
"le plus éftréne de la liberté; loin d'enfeîg- 
"ner aux jeunes -gens Thiftoire de leur pays, 
"on ne gravoit dans leur mémoire que celle 
"des anciennes Republiques; et en apprenant à 
"penfer, ils dévoient apprendre à détefter la 
"Monarchie. Dans Tâge, où les paHions ont le 
"plus d'énergie, on les conduifoit aux tragé- 
"dies de Corneille, qui font remplies des me- 
"mes fentiments; tout confpiroit ainfi à leur 
"faire aimer le Gouvernement républicain". 
Un tel expofè feroit fpccieux et ne préfente- 
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roît rien de vrai,' relativement liiix effet». 
Lorsqu'un grand événement a Heu, il faut dis- 
tinçjuer ce qui eft canfe principe ou fimple-. 
ment occafion favorable* Un homme eft-il 
affaflîné chez lui par un voleur, le principe 
de ce crime eft Tavidîté des richeffes, la caufe 
de révènement, le voleur; et fi la porte de 
la maîfon fe trouve ouverte, elle a été Tocca- 
fion favorable à Paflaffin. Les caufeâ véritables • 
font celles, fans lesquelles l'événement n'au- 
roit point eu lieu, quelques circonftances qui 
enflent été raffemblées. Celles de la révolu- 
tion fe réduîfent à trois en France, Les 
écrits et la conduite de Mr. Necker^ qui ont 
enflammé les efprits des gens du monde et 
du peuple; la trop facile bonté du Roi, et 
l'Affemblée des Notables. Supprimez l'une 
de CCS caufes, on fuppofez TAflemblée des 
Notables produifant le bien, qu'on en pouvoit 
attendre,, et il n'y à pas de révolution. Les 
écrits de Voltaire ont certainement nui à la 
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Religion, et ébranlé la croyance dans un aflez 
grand nombre, maïs ils n*ont aucun rapport 
avec les affaires du Gouvernement, et font 
plus favorables que contraires à la Monarchie* 
Les ouvrages de Montesquieu font des apolo- 
gies de la Monarchie, de la Noblefle et des 
Parlements. Le Contrat Social de Jean Jac- 
ques RoufTeau renferme d«s idées conformes 
au fyftême de liberté illimitée, qui a été 
adopté; mais ce livre profond et abftrait étoic 
peu lu, et entendu de bien peu de gens. L'abbé 
de Mably eft peut-être de tous les Ecrivains, 
celui qui a raffemblé le plus grand nombre 
d'arguments, contraires aux maximes depuis 
long-tems fuivies, mais fes ouvrages, fi pe- 
famment écrits, avoient peu de vogue. Il 
falloit, pour produire en France un grand 
effet, favoir revêtir de formes attrayantes des 
fujets arides; et Monteçquîeu doit en grande 
partie fes fuccès au ftyle piquant, au tour in- 
génieux de fes penfées et au choix des plus 
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heureufes expreffions, qui régnent dans fes 
ouvrages; c'eft quand la révolution a été en- 
tamée qu'on a cherché dans Mably, dans Rous- 
feau, des armes pour foutenir le fyftême, vers 
lequel entraînoîc l'efFervescence de quelques 
cfprîts hardis. Maïs ce ne font point les auteurs 
que j'ai cités, qui ont enflammé les têtes; Mn 
Necker feul a produit cet eflfet, et déterminé 
Texplofion. 
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Conclufion. 

JLj'impartiaUté a goîdc mon princeau dans la 
formation du tableau, que je viens de tracer, 
et les Nations étrangères et la poftérîté jr 
trouveront le véritable état de la France, dé- 
figuré par le menfonge et la paillon. 

La France étoit un Gouvernement monar* 
chique, et qui renfermoit par conféguent les 
abus, dont ce Gouvernement, comme tout 
autres, eft fufceptible, L'biftoîre de tous les 
empires et celle de foîxante fix Rois de 
France offrent des Souverains belliqueux, po- 
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litiques, voluptueux, dévots, foibles, braves, 
indolents, ignorants ou amis des arts. Elle 
offre enfin le tableau des divers tempéraments 
de l'homme; et il n'eft pas douteux que les 
vices et les vertus du Monarque n'influent 
fur le bonheur des peuples et la fplendeur 
de l'Etat. Mais le calme, que la Royauté 
bien établie fait régner dans un vafte pays, 
eft un des plus grands avantages du Gouver- 
nement Monarchique. La puiflance royale 
eft un rocher, contre lequel fe brifent fans 
bruit les vagues impétueufes de l'ambition, 
et de- là réfuîte le calme dans toutes les par- 
ties. *) Enfin , en comparant les Gouverne- 



*) Il ne fjiiit pas chercher dans le pouvoir pater- 
nel le principe de la royauté i elle eft U 
iîmplificatiou des gouvernements et le produit 
de la laffitude, que fait éprouver le partage 
de rautofité» 
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inents, on verra que les prodigalités d*on 
Monarque font encore moins ruineufes pour 
les peuples, que les clans ambitieux de Teffer- 
vescence républicaine. J'en trouve la preuve, 
dans la comparaifon de la dette Angloife 
avec celle de la France. Si cet empire eût 
été endetté en proportion de fa population, 
comparée à celle de l'Angleterre, la dette fe 
feroic élevée en France a plus de feize mil* 
liards et Timpôt auroit éié doublé. 

Je fais que le génie républicain a le ca- 
ractère de la paillon, qui rend fupportables les 
plus grands facriilces. IVlais ii le fentiment 
du mal eft en quelque forte allégé, les priva- 
tions ne font pas moindres. On ne croira pas 
qu'il fût néceffaire, de détruire de fond en 
comble l'édifice du Gouvernement Français, 
fi l'on confidère que dans la révolution de 
douze fiècles, malgré les viciiTicudes, qié ré- 
fultent de la diverfitc des caractères dans 
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ceux quî ont gouverne, cet Etat f'eft élevé au 
plus haut degré de fplendeur, de profpérîté et 
de rjcliefle. La France a donné le ton à TEu- 
rope entière; elle a contribué à réclaîrer; fa 
langue eft devenue unîverfelle, et fes moeurs 
dominantes. Le defpotisme produît-il de pa- 
reils effets, et ne doit-on pas convenir que, 
malgré les imperfections inhérentes à tous 
les ouvrages humains, le régime de la France 
étoit approprié an génie des peuples, et qu'il 
favorifoit puiffamment fon effor? La domina- 
tion des richeffes et les effets, qui en réful- 
tent, lorsque rien ne leur fert de contre- 
poids, font à compter parmi les caufes de 
l'altération du Gouvernement. Il n'eft point 
d'Arîllocratîej.que la rîcheffe ne mine à la 
longue ; et j'appelle Ariftocratie, toute fupério- 
rité dans Tordre focial. Il étoit effentiel en 
France que chacun des Ordres, qui conllltuoit 
le gouvernement, confervât fes rapports; et la 
multiplication des richeffes ctolt contraire à 
leur durée. 
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Machiavel a dit qu'il fallolt ramener fou^ 
vent un Etat a fes premiers principes^ et cette 
maxime eft fort jufte. Ce n'eft point par fes 
vices qu'a péri le Gouvernement François, 
mais parceque Ton a laifle détendre fes reflbrts, 
et que Tamour du changement a fait adopter 
de nouvelles. formes 9 qui contrarioient le ré« 
gime écabli.î \iOin que Ton puiffe conclure de 
la chute de l'ancien gouvernement qu'il étoît 
mal conftituéy on verra, Il l'on y réfléchit im- 
partialement, qu'il ne f'eft précipité vers fa 
ruine, qu'en fe dénaturant. 

Un Mînîftre, qui auroît réfléchi fur la dîs- 

poiition des efprîts, n'auroit peut-âtre riea 

pu propofer de plus fage, pluiieurs années 

avant la révolution, que de prefcrire aux 

Grands du Royaume le rétabliflement de leur 

ancien fafte extérieur. Par une fuite de ce 

principe, la Cour auroit dû frapper par la 

pompe, qui l'avoit rendue autrefois fi im« 

N 
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pofante. Il étoît ncceflaîre de ramener^ comme 
dit Machiavel^ aux principes^ et de renforcer 
par conféquenc le prix des diflinctionsy que 
ne pouvoit ufurper la rlchefife, la condaite con- 
traire a produit TefFet, qui devoit en réfultcn 
L'éclat de la Cour ayant diminué, et celui de« 
Grands fêtant été intentièrement, on f 'eft fa- 
miliarifé avec des idées d'égalité^* indifFérentes 
d'abord aux peuples, mais précieufes aux ri- 
ches, qui croyoîent n'avoir qu'à gagner dans 
Fétabliffement d'un régime républicain. C'eft 
ainiî qu'après deux mille ans cet efprit de lu- 
mière, qui caractérife en partie le fiècle actuel, 
nous a ramenés à la barbarie des Grecs; de 
ces peuples fi fpîrituels, fi volages, fi éclairés, 
fi aimables et fi cruels, qui, pendant long-» 
t'ekns, n'ont fait que pafler du maflacre des 
nobles à celui du peuple; qui ont donné l'ex- 
emple, et des prifoniers tués de fang froid, 
et du baniflement d'une nombre infini d'habi« 
tt&ts, et de fupplices ordonnés pour f'empa^ 

r 

Digitized by VjOOQ IC 



— Î9S — 
recdefr biens des victimes. Les François ont 
furpàdTé leurs maîtres , parceque leur croantc 
fi eu un champ plus valle pour Péxerce^ > 

;Dans un autre tems et chez .un autre 
peuple les caufes, qui ont déterminé.. la révo#» 
lution, aurcient pu être fans e&t; le carac- 
tère ..des Français a fprtifié ces canfes» «t de 
quelques parcelles \ de feu a formé un eni* 
brafement généraU . Imitateur par caractère^ 
le Français n'a jamais rien inventé; et f'il 
modi&e et perfeçtiomie les ioventioiis des 
isiutres peuples, fouveUt auffi il en foji^e Tap* 
pUcat'^QD. Une imagination vive et-moUle le 
rend fosecptible d'tjn prompt eatbouûa^me^ 
infpiré queiquef^ls. par les plus iHYÇ^e$ ob* 
jets» Animé par le courroux» il a la cr»^ 
auté, qui eft Tappanage de la foibleffe irritée* 
Incapable 4^ f 'arrêter i il va au-delà d\k but 
et corrompt les meilleures chofis^. Le projet 
i§ la Banqae de JLaw» dont Téxéçutipn, fygj^^ 
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ment conduite 9 'aaroît procuré les moyens 
d'acquitter une partie de la dette publique^ 
eft devenu entre les maini ,des Français^' qui 
ont forcé les moyens^ outré leur action, un 
principe de calamité généraiev Séduit, il 7 a 
i»nq ans, -pac des idées de liberté, ce peuple, 
pour me fervir d'une expreifion aulli jufie que 
frappante d'un Anglais, a paffé au travers 
de ta libertés Jules Céfar avoit bien connu le 
caractère des habitants des <2aules, lorsqu'il 
dit: gens minium ferox quam quae fit libéra, 
ieft une nation trop férûce pour pouvoir itre 
libre. Où les a conduits cette liberté, qu'ils 
ont eu© en penfée? A dés cruautiés, fans 
6cemple dans Phiftoire, par leur continuité, 
par le fang^froid atroce qui les ordonne, fans 
en fixer le terme; par la jdie* féroce tîe ceux 
qui tes contemplent, ou l'engourdififement 
de ceux qui les foufFrent en filence. Sem- 
blables aux compagnons d'Ulyfle , ils voient 
enlever leurs voifins pour -être immolés^ et 
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^ttepàent pademoient leur tous. Qorile car« 
rîère .g^vre au;3q tyrans» otiôlNadOD^ qui fe 
déshonore également, et parcequ'elle fait et 
piifceqtfell^'fuirporlje, en leur montrâiit à/quel 
point Us peuvent opprimer la safciire humaines 
Oa arfaçs ceiïe répété que cette nation. aimoiit 
fes Rois; a*«ft-o^ pas fondé a crofre qn*eUe 
n'étpit qu'emportée, et qiu'oft a. pris, des moa-» 
vements extrêmesrpour, de9 featiinents.pro^ 
fonds? Qu'elle étok fenfible, tandk^ qu'elle 
ne faifoit que céder . â des itopreÛums . pailk>« 

gçares. ''-''. ."'•''. 

'.*•■■ ' 
Les^ plus grands feélerat^^ ^'QDrcbndai<^ 
(oit autrefois.. 9iat. fupplic^, ' cAtenoient du 
peuple quelque ûgne de commifération.; ^mais 
les Français prouvent aujourd'hui, que l'espèce 
humaine peut être dépraver ao: pôifit dfêtre 
infenfible aux plus affreux fpectacles, .. Une 
plaifanterie féroce^ qui ie joint à lu c;;ulsiul& 
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eft un ' Asi tmti csir&ctériftk|ues de ce peupte^ 
qui fait allier' la légèreté et la barbarie. 

i Les farces^ attelam^ ne fervoient point 
d'entr'aotey à Rome, aux profcripttons de 
fylla et do tyran, fornommé Augufte par la 
flatterie d'i3Q peuple dégradé. Le^ habitants 
de Paris pailent do (anglant fpectacle du fa-^ 
erifiçe de trente victim^ây à la repréfentation 
dé tragédies^ de comédies, et de pièces éphé- 
mères, qui ftniblent être les produits de la 
gaieté d^un peuple fatisfait et heureux» La 
froide discuflion du mérite des auteurs, et 
dés taiènta V:«in «danfeor, pretède ott fuît cha- 
qoe : joiïr daas Jes loarnaox l'article des 
fiîpttces. 

. H 6ft i remarquer qfue dans cette feùtif 
Nation règne une ptriflànci» fupréme appelée 
iHbij?,eHe défit foâ eçipire de la légèreté» 
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^ui adopte fans examen, de h vivacité de Timm- 
gination, qui f 'attache promptement à ua 
objet, et du penchant à rimitation. Quand 
■ en a fuivî attentivement les progrès de ]a ré-^ 
volution, on voit clairement, que la mode, 
dans les commencements, a tout mis en mour 
vement, et enfin déterminé les cruautés mêr 
mes. L'abbé Maury fît une oblervation dignt 
d'un philofophe, homme d^Etat, lorsqu'on 
propofa à raffemblée de fubftituer la Guilto^ 
tine aux rupplices anciens*. Il eji à craindre^ 
dit-ily que Vnifage de cet infirumnt ne fami- 
tiarife le peuple avec reffa/io» du fang. L'é- 
vénement a jaftiiîé fa prophétique conjecture; 
la mode a influé fur cette multiplicité de con- 
damnations arbitraires, tellement qu'il ft'eft pas 
de fang aiïez noble pour être refpiecté, qu'il 
n'en eft pas d'affez vil pour jêcre méprifc* 
Elle a infpiré l'idée de faire un ufage eptceffif 
et barbare d'un nouveau genre de mort| 
Comme elle porte à multiplier les repréfenta- 

Digitized by VjOOQIC 



— aoo — 

tîons d*ane pièce nouvelle. Enfin, la Mode 
élève le courage des malheureufes victimes de 
la tirannie dans leurs derniers moments ; elles 
fubiffent leur fort affreux, avec une intrépide 
fécuricé, faQs être animées par aucun des 
motifs fublimes, qui font difparoitre les l<or- 
reurs de la mort. L'exemple, c'eft-à-dîre , la 
mode de mourir courageufement leur tient 
lieu et de la Religion confolante et de cette 
îvreffe, que produifent les fentiments profonds» 
C'eft en réûéçhiiTant à la puiflânce de la mode 
fur les efprîts français et à leur caractère en- 
thoufiafte, qu'on peut concevoir, comment 
des hommes , fans patriotisme ni vertu , ont 
agi en fens contraire de leurs propres intérêts, 
comment , trouvant leur avantage dans la 
confervation des abus, ils ont confpiré 
pour la convocation d'une affemblée, qui de- 
voit les profçrire; comment le parlement 
a foudainement abandonné des droits, fondés 
fur une pofieillon de deux-cens ans^ et con«* 
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couru à la demande de TaiTeihblée des Etats- 
Généraux, devant laquelle f 'anéantit fa puis* 
fance* Comment la ville de Verfailles, peup- 
plée uniquement des ferviteurs du^Roi, des 
Princes, et des Grands, et fi puiffament inté- 
reffée à la confervation de Tancien régime, f'eft 
élevée avec une aveugle fureur contre la Ro- 
yauté. Comment Tarmée, qui par effence eft 
dévouée au trône, et ne doit conncître qu'une 
paffive obéiiTance, f'eft laiffé entraîner par 
l'effervescence générale, et a tourné contre le 
Prince, les armes qu'elle avoit reçues de lui 
pour fa défenfe. J'ai prouvé, que le Gouver- 
nement, loin d*être oppreffeur, étoit modéré 
et foible, et il me feroît encore plus facile 
de démontrer que dans une Capitale, amollie 
par les délices de tout genre, dans une ville, 
où la pureté des moeurs étoit un objet de 
raillerie, où les coeurs étoîent dévorés de la 
foif des richeiTes, l'amour de la liberté étoit 
auill étranger, que pouvoit Tétre le luxe-ik 
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Sparte. Je rougis, comme français» d'attacher 
de fi grands et de fi terribles événements è 
un aufli frivole et ridicule principe; mai$ 
ceux qui connoîflent la nation, qui l'ont vue 
f 'enflammer pour des muficiens, menacer la 
vie de J. J. RouQeau pour une différence de 
fentiments en Mufîque, conviendront de la 
vérité de mon opinion; ils trouveront dans 
la légèreté et l'ardeur du génie françois tous 
les germes d'une révolution, qu'on reflforcc- 
roit en vain de trouver dans l'excès des abus. 
Cette légèreté fit profcrire autrefois par la 
Nation le Cardinal Mazarin; fa tête fut œife 
à prix, les communes eurent ordre de le 
pourfuivre ; et dans un court efpace de tems 
le paHemeot, qui Tavoît profcrlt, vint lui 
rendre des bommagesi réfervés jusqu'alors aux 
Monarques. 

Cette fatalité, à laquelle Tacite et les an-» 
ciens hiftoriens ont recours, pour expliquer 
tes grands événements, a été fenfible dans les 
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pfetnîérs tems de la révolution, et l'on né 
peùl, fans^tonnement, cotifidérer le concoure 
fortuit*) des circonftances propres à Tac- 
célérer. 

Si un politique fe plaîfoît à raffembler 
dans fa penfée^ les cvènemens «ontraîres à la 



*) Je lie péi» [faiTer faiw (tienne tine circoiiftauce, 
-^î «aractcrîfe cette lettlîtcv éini jaî parlé. 
Le régûneut des Gardes -frança»res» 4ïki^\îaé 
par le Marcchal de Bk-en, aatatn ffae peut 
rênre «ne trt)upe, qui réûde dans la Capitale, 
étoît plein de vétiération et d'attacbeoKent pour 
' fon chef, te Maréchal étoit recoinmandable 
à leurs yeux, par une (igare imposante^ des 
manières chevaleresques, par fa magnificence et 
ia généro(ite, rerpectable par fon grand âge et 
le long exercice du commandemenê de ce 
cèrps. Les bas-oificters avoîentf plus- de bra- 
^ >vdnr4 que d'habitade dn iéfvfce militaire. Le 
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durée d'un empire, que feroît-il, fi ce n'eft 
de fappofer d'un côté la foibleffe, l'ignorance 
des tems et des hommes, Timpéritie en aSkires, 
l'oubli des principes politiques et Tengourr 
diffement des efprits ? D'autre part Tambition 
active , colorée du prétexte de riiuo^^anité et 
offrant ^u public féduit, la trotnpeufe amprcQ 



Maréchal de Biron meurt; U cour nomme, 
pour lui fuccédâr, un homme, dont Textérienr 
p^avoit rien d'impofant, qui avott eilcoura lu 
malveillance des Troupes» par la mînucieufe 
içonomiCi par une févérité quelquefob dépla*" 
cée, par des principes abfolus d^ uniformité» 
qui ue lui permettoient pas de difttnguer ce 
que les tems, les lieuK, les perfounes exi- 
gent de différence dans la pratique, et ce qu^une 
longue habitude mérite d'égards* Peu de jours 
après fa promotion à la place de Colonel des 
, Gardes» le .Duc du Chatelet infpectam , dans 
Tintérieur d^s Caferttfi$« la 'compagnie des gre- 
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de la .liberté; le peapte antorifé à fe choîfir 
des reprifeotants , et.le&r aflbmblée foùtnife 
à la fouguenfe influence des orateurs; les 
moyens, de dirigea lesefprks et de profiter de 
leur ardeur, • réduits en fyftéme; la fobtilité 
du raifoonement et ]e - pathétique de rélc 



nadîtfrs'cîu quatrième îrattfîllon, dît à hatite 
Toîx r il n'en efi pas %n feui kit ^i «'«'* h^foiu 
iTétre 'mis à Vicole ^rnfiacuoivm Au rfg^eiit 
.^ :Rn^ Oii pent juger, de Peâet d« ce» pa- 
roles imprudences , fur de 'vieux (êrgeutt, 
dîftipgais par leur «èle et leur intelligence 
Le régiment des Gardes » manqué à U fidélité, 
dans le moment le plus ..critique , et fa dé- 
fection a précipité la marche de la révolution. 
Qui peut dire quel eût été l'ascendant favo- 
rable d^un chef, comme le Maréchal de B^ou, 
et quelle a été la fatale influence de Ton (uc- 
cefiTeur, dans les terribles circonftanccs dont il 
fagît? 
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quence, toar-à- tour. employés avec art, pour 
féduire l'efprit par de fpécieux arguments» oa 
exciter de violants ècanfports; enfin la bar- 
diefîei fans ceffc excUte par la faiblejTe de la 
réûftance. Aprèj £ivw parlé des choies^ il 
me parûic > néceflaîre» . pour completter le ta- 
bleau, de faire connoître les perfonnes, et je 
vais tracer le caractère des Minîftres, qui ont 
gouverné pendant le règne de. Louis XVI* 
Je commence par le Comte de Maurepas, dont 
le caractère» léger et infouciant» a contribué à 
détendre tous les ^efforts du Gouvernement. 
Je paffe enfuite à Mr. Necker, auquel il faut 
fouvent revenir-, pàtceque ,' comme dît Cicé- 
ron , on pattdclk plus à la caitfe des ivene^ 
tnents; c'eft par ce principe^ dît-îl, que nos 
ancêtres ont regardé le jour de la bataille 
-d^ Allia 9 comme plus fimefle que celui de la 
prïfe de rome^ parceque ce dernier malheur 
fut la fuite dt/L premier; convaincu que c*étoit 
par ta faute de Pompée, que nous, étions tom^ 
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iis dans un état fi déplorable, je fn*en prenais 
plus à lui qu*à Cifar* Je ce compare pas 
Mr. Necker au grand Pompto, mais je vols 
en lui la eaufe de tous les maux^ comme Ci* 
ccron voyoit, dans ce grand bomme, celle 
des malheurs de fon tems. 

Le Comte de St. Germain entroit naturel* 
lemcnt dans le projet de faire connoître l'état 
de la France y confldcrée datis tout fes rapf. 
ports, pârceque ce Miniftre^ par les change^ 
tnents qu'il a introduits dans la discipline et 
la compoiition de l'armée, a £ait naître le dé« 
goût parmi les Troupe^ et préparé leur dé-^ 
fection* 

Le Cardinal de Brienne idoit aufii avoir 
une place parmi. les hommes, qui ont caufé 
les malheurs de la France. Le Marquis de 
Pefay, avancurier politique» m'a aufli para 
intéreflant à montrer fur U fcine, parcequ'il 
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cft l'aoteur de l'élévation de Mr. Necker. J'ai 
cru devoir à ces portraits joindre celui de 
Turgot, dont le zèle, quelquefois peu me- 
furc, a contribué à exciter, parmi les efprîts, 
de la fermentation fur les matières de Tad- 
miniftration. Ce Mîniftre, quoiqu'il fût atta- 
ché invariablement au régime monarchique, a 
le premier fubftitué les raifonnements, à l'é- 
noncé fimple et précis des intentions du fou- 
verain. ^ Les préambules des édits, qui ont 
paru fous fon miniftire, font des dîffertatîons 
far les objets auxquels ils Tappliquoient II 
îhvitoit, par cette manière d'exprimer les vo- 
lontés fouveraînes , les écrivains à la contro- 
verfe fur TadminiUration. Enfin, on peut 
reprocher à ce vertueux Miniftre l'efprit de 
fecte, toujours fi fatal, foit qu'il Papplique à 
la Religion ou au Gouvernement» Le portrait 
de Turgot fert au refte de contrafte à ceux 
des autres Minîftres , que j'ai peints ; «t fes 
principes fervent à faire connoître les progrès 
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des lumières, dont les rayons, interceptés 
jusqu'alors par la défiance et la routine 
aveugle, auroient dans peu éclairé toutes les 
parties de i'adminiftratîon ; Turgot en feroit 
devenu le Descartes, fi Maurepas n'eût pjis 
comprimé fon eflbr, et f *il eût eu plus de mé- 
nagement pour les hommes et compofé avec 
les erreurs, plutôt que cherché à les déraci- 
ner de vive force» 
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Le Comte de Maurepas^ 



Il n'eft que la France, où Ton ait vu les places 
de Miniftre héréditaires, et des jeunes-gens fuc- 
céder à leurs pères dans ces emplois impor- 
tants» Le Secrétaire d'Etat Villeroy, qui a 
cté cinquante -fix ans Minîftre, n'avoît guè- 
res plus de so ans, lorsqu'il fut revêtu de 
cette charge, qu'il a exercée fous quatre 
à cinq Rois. Un Loménîe éxerçoit la même 
charge, à feize ans, fous Henri IV. Louvois 
avoir vingt ans, quand il fut adjoint à fon 
père. Mr. de Barbéfieux lui fuccéda fort 
jeune. Sous Louis XV, Mr. de Maurepas et 
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Mr. de la VrîHîère, fon coufin, ont été Secré- 
taires d'Etat à i6 ou 17 ans. Une telle 
fingularitc mérite d'être expliquée. Quand on 
fonge à la capacité, néceffaîre à un Minîftre, 
on porte naturellement fes regards fur un 
homme, qui réunit Téxpérience aux talents; 
mais il faut obferver que la place de Secré- 
taire d'Etat ne donnoit pas l'entrée au Con- 
feily et que dans les anciens tems elle ne 
donnoit point Tautorité, qui a été, fous Louis 
XIV, attribuée à ces charges. Dans les 
tems, où il y avoît un Connétable, qui jouis- 
foit d'un pouvoir abfolu fur le militaire, un 
ColoneU Général de l'Infanterie, qui nommoit 
à tous les emplois, et une Grand * Maître de 
TArtillerie, le Secrétaire d'Etat de la guerre 
n*étoit, pour ainfi dire, qu'un expéditionnaire» 
L'activité et la connoiflance des formes fuffi- 
foiénc pour un pareil emploi, qu'on éxerçoît 
comme un métier; et la befogne étant prépa- 
rée par des commis» qui avoient de Téxpérl- 
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ence, le Secrétaire d'Etat, avec un peu d*ap- 
plicatioD, étoit bientôt initié aux affaires, qui 
n'étoient nî aufli nombreufes, ni auffi compli- 
quées, qu'elles l'ont été depuis. Louvois 
commença par être adjoint de fon père, qui 
avoit été long-tems en place, et qui le guida 
dans les commencements. Louis XIV* fe plut 
à travailler avec un homme, qui étoit â-peu- 
près de fon âge, et qu'il f^imagina enfuit» 
avoir formé. Ce Monarque dans la fuite crut, 
avec plus de raifon, pouvoir inftruire ou for- 
mer fes Minières, et cette idée le dispofa à 
nommer Seîgnelay et Barbéfieux à la place de 
Colbert et de Louvois. L'exemple de ces 
choix déterminèrent le Régent en faveur d« 
Mr. Maurepas et de Mr. de la Vrillière, qui 
comptoient neuf Secrétaires d'Etat dans leurs 
familles. Le Comte de Maurepas avoit la 
plus vive conception, une mémoire prodigieufe, 
beaucoup d'agrément et de gaieté dans l'es- 
prit. Il fut Secrétaire d'Etat, à l'âge de feize 
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ans environ^ et il eut fuccefllvement difFérentd 
départements. Il ne fe diftingua dans aucun, 
par Tes vues ou {es opérations; mais il f 'ac- 
quit une grande célébrité d'efprit, par des 
mots plaifants et heureux, et fe fit remar- 
quer au Cbnfeil par la facilité de fon travail. 
Brouillé avec Me* de Chateauroux, il fut en 
butte à fon. reffentiment; et fi elle ne fût 
pas morte, fa disgrâce étoit affurée. Elle ne 
l'appeloît que le Comte Faquinet, Le Comte 
de Maurepas avoir du goût pour les Lettres, 
et f 'occupa avec une fociété intime de gens 
d'efprit, tels que Mr. de Caylus et de ponte- 
vêle, à la eompofition de quelques ouvrages, 
frivoles, mais qui font pleins d'efprit et de 
gaieté. Il eut grande part a un ouvrage de 
ce genre, appelé les Etrennes de la St. Jean, 
et à des parades. Il ne put contenir fon 
génie, porté à la raillerie; et des plaifanteries, 
répétées contre Madame de Pompadour, et un 
mauvais couplet de chanfon le firent disgra- 
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cîer et exiler avec dureté. Chemin faifant, un 
homme, qui ignoroît fa disgrâce, Tapprocha de 
lui pour lui parler d'affaires. Permettez, Mon- 
feigneur, que, quoique vous foyez en route . . . 
ah Monfieur! dîtes en dcroitte ^ répondit le 
Minîftre^ Il abondoit en bons mots, en fail- 
lies. Il obtint dans la fuite avec peine de 
revenir à Paris, et il f'acquit, pendant fa dis- 
grâce, une grande confidératîon. Il f'applîqaa 
aux Belles-Lettres, étudia l'Anglais, et fe ren- 
dit l'arbitre des différends, qui furvenoient 
parmi les gens confîdérables. Il aimoit à fe 
mêler des affaires de famille, à recevoir des 
confidences, à négocier des mariages; ceux 
qui le confultoîent, trouvoient en lui un 
confeil éclairé et les reffources d'un efprît 
fécond en moyens. Il connoîffoît toutes les 
familles de la Cour, les prérogatives de tou- 
tes les nuances, qui féparent fes divers états" 
de la fociété, ainfi que le ton du monde. Il 
preffentoit avec fagacité les effets d'une dé- 
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démarche, et avoît Tart de faîfir les conve- 
nances fugitives da moment. Le Comte de 
Maurepas f 'ctoit fait ainfi une efpèce de mî- 
nîftère, en devenant le confeil des perfonnes 
les plus conûdérables. Quand on ctoit em- 
barrafle fur une démarche délicate à faire, on 
dîfoit, il faut en parler à Mr» de Maurepas, 
et il donnoit presque toujours un bon confeil, 
et trouvoit des. biais pour concilier les partis 
oppofés, ou fournilToit des expédients, auxquels 
on n'avoit pas fongé. 

Le Dauphin ctoit fenfible à l'efprît,. et op- 
pofé à Madame de Pompadour« Le Comte de 
Maurepas, qui étoit mal avec elle et homme 
d'efprit, avoit ainfi un [double titr« à foa 
eftîme» Les foeurs du Dauphin partageoîent 
les fentiments de leur frère pour ce Miniftre, 
et à la mort de Louis quinze, elles détermi- 
nèrent fon rappel au Confeil. Il paroît que le 
Roi ne comptoit point lui donner Téxiftence 
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d'un Pr<^mîer- Minîftre; quelques perfonnes 
ont dit, que fêtant rendu à Choif^ pour faire 
des renurcîments au Roi, il lui exprima fa 
fenfibilîté, de la confunce qu'il lui tcmoij^noit, 
en le faifaht fon Premier- Mi niftre, et que le 
Roi lui ayant dit que ce n'ctoit point fon in- 
tention, Mr. de Maurepas lui répliqua: votre 
Majejlé m'a donc appelé pour Ini apprendre h 
f*en pciffer, Sop âge et fon expérience fem- 
bloient lui affiirer la part principale aux affai- 
res; nuit tout fut décidé par l'appartement, 
qui avoit une communication avec celui du Roi. 
Louis XVI. prit l'habitude d'aller chez lui, 
et dès-lors il fut de fait Premier- Miniftre» 
On f'adreffoit à lui pour tout, et comme il 
aimoit à fe mêler de toutes les affaires, et à 
caufer, il recevoit bien tout le monde, en- 
troit dans le détail de la fortune et des pro- 
jets de tous ceux qui f 'adreflbient à Ini. Son 
accès étoit facile, fes gens humbles et mo- 
defttment vêtus; il n'avoit qu'un Secrétaire 
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^gaTemeht modefte, et qu'on connoiffoit à 
peine. Infenfîbletnent il amena les Minières 
à lut porter tous les jours leur travail, avant 
de fe rendre chez le Roi, et à travailler avec 
lui en fa préfence, Défintéreffé, il eut à peine 
cent mille francs de traitement; et comme 
il étoit riche par lui-même, cette fomme lui 
fuflSfoît pour tenir un état honorable et fans 
faâe. Le Comte de Maurepas avoit dans un âge 
avancé cette légèreté, qui eft Tattrihut de 
dé la jeuneiTe; et dans les plus importantes 
affaires, îl mêloit un ton de plaifanterie, fou-: 
vëht nutûble à leur discuffion. tes intcrét^* 
de la France étoîent pour lui cîrconfcrîts dansr 
la fphère étroite des jours, qui lui reftoienc^ 
et îi n'auroît pas entrepris quelque chof)^ 
d^utile, dont le fuccès eût été éloigné. Porté,. 
par amour pour la nouveauté, à favorifer tous 
les gens à projets, il leur accordoit toute 
Fattention qu'ils pouvoient exiger. Il y avoit 
en lui deux hommes >. celui qui voyoit, et 
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celui qui vouloît. Le premier étoît péné- 
trant, éclairé, et l'antre changeant et îrréfolu. 
Perfonne, mieux que lui, n'a voit Tart de dé- 
concerter une intrigue; et Texpreffion de d^- 
jouer fembloît avoir été inventée pour définir 
le talent, qu'il avait de donner le change, et 
de faire avorter un dclTein» Il étoît vindicatif, 
et fon caractère n'avoit de fuite que lorsqu'il 
haïffoit^ Un trait, que je vais rapporter, pein- 
dra en peu de mots fon mépris de Topinion 
des hommes, et des aflfaîres» Le Marquis de 
Poyanne, Lieutenant- général, et ancien mili- 
taire, étant un jour à fouper à côté de lui, 
cet of&cier lui dit: Mr. le Comte, quel eft 
ce jeune homme, qui eft au bout de Ja table, 
et qui paroit être de la maifon? il eft mili- 
taire , à ce que je vois , et je fuis furprîs de 
ne pas le connoître. Tant pis pour vous^ 
lui dit Mr, de Mmirepas^ car c'eft l'homme 
te plus important qu'il y ait en France. Il 
eft l'amant de ma confine ■* ^ * (fuHl gou- 
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verne ; ma confine gouverne ma femme 
quelle me goiivernef et je gouverne la F 
Tout cela étoît exactement vrai; et il j 
de lui, comme auroit pu faire un de f< 
nemis* 

Avec un tel caractère, îl étoit ioi 
ble que le Comte de Maurepas mît 
coup d'importance aux aflFaîres, et qu'i 
un fyftême fuivî» Le gouvernement 
grand Royaume ctoît pour lui un a 
ment. Indifférent pour ce qui arri 
après lui, il placoit en quelque forte e 
ger la gloire et la fortune de l'Etat. 

Il voyoîr, avec une grande fa^ 
les inconvénients , qui réfultoîent < 
préférence, donnée par la Reine à une vi 
vée fur la Majefté de la repréfentatio 
yale; mais fa légèreté ne permettoit 
qu'il T'occupât d'y remédier. Il fe ce 
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toît de plaifanter, quand il auroît pu conte- 
nir, par de fages Confeils et de graves re- 
montrances. Ceft ainfi qu'un homme, qui 
avoit le génie et Texpérience nécefiaire pour 
le gouvernement d'un grand empire, a laiffé 
germer les principes de la plus furprenante 
révolution, qu'il auroit pu étouffer des l'ori- 
gine. 
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Mr. Turgot^ 



j\lr. Targoc ctoît d'ane ancienne noblefTe, et 
quî remontoit aux tems de l'antique chevalerie ; 
mais fes pères, contre Tufage, étoient entrés 
dans la Magiftrature, et avoient été revêtus 
de charges importantes. Ce Miniftre avoit 
une .figure belle et majeftueufe, et des ma- 
nières fîmples; il rougiflbit facilement, dès 
qu'il fixoit l'attention, et qu'il étoit en fcène ; 
et l'embarras, qui régnoit alors dans fon 
maintien, pouvoit également être le produit 
de la timidité, ou d'un amour- propre inquiet 
et foscçptible. Son abord étoit froid» et fon 
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vifage prenoît une expreffion marquée de dé- 
dain, à l'inftanc que les perfonnes exckoiçnt 
en lui ce fentiment par leur caractère, ou 
leurs opinions. Avide de connoiffances et 
laborieux, il ne fut jamais diftrait de l'étude 
par les plaifirs, ni par le foin de fa fortune. 
La fcience de l'Economie politique occupoit 
les efprits, lorsqu'il entra dans le monde; et 
fon application aux matières, dont elle traite, 
le mit, en peu de tems, au nombre des per- 
fonnes les plus inftruites» Mr^ Turgot fut 
regardé comme un des plus zélés partîfans 
de la liberté. Nommé à l'Intendance de Limo- 
ges, il fe diftingua par fon zèle pour Tinté-r 
rêt du peuple; occupé de le foulagcr, il ne 
trouva rien de plus preffant que la fuppres- 
fion de la Corvée; fon courage furmonta la 
réfiftaiTce du Gouvernement attaché à l'ancien 
ufage, et l'ardeur de fon zèle, qui le faifoit 
entrer dans tous les détails, applanit toutes 
les dijQ&cukés. Les craintes malheureufement 
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trop fondées du peuple, inquiet de toute inno- 
vation, ne furent pas un des moindres obftacles 
qui f'oppofcrent à un projet, dicté par amour 
pour ce même peuple. Le fuccès couronna cette 
généreufe entreprîfe ; le fardeau du peuple fut di- 
minué, la claffe indigente fut aflfranchie d'une 
tâche, qui tenoit de la fervitude; et les che- 
mins furent conftruîts avec moins de frais, 
plus de folidité, et de promptitude* Les 
foins de l'adminidration n'empêcboient 
par Mr. Turgot de fe Livrer aux Lettres et à 
l'étude des fciences exactes ; il compofa plu- 
fieurs articles pour TEncyclopédie, et un ou- 
vrage fur TEconomie-politique, qui contient 
d'excellents principes, et qui eft écrit avec une 
élégante fimplicité; il foccupa auffid'un genre 
de poéfie 'qu'il appela métrique, et qui con- 
fifte à faire en françois des vers, fcandés 
comme les vers latins. Mr. Turgot traduifit 
ainfi quelques églogues de Virgile, mais la 
quantité n'eft point allez marquée dans les 
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mots de la langue françoife, pour que et 
rithme puiffe être adopté. Mr. Turgot avoît 
un talent Aipérieur pour la poéfie, qui fut 
pendaut fa vie un fecret, révélé feulement à 
quelques amis intimes; et ce miftcre fait Té- 
loge du caractère de Mr. Turgot, qui a fu 
réfifter aux tentations de Tamour-propre, tou- 
jours fi avide de jouiffmce, même aux dé- 
pens du repos, Ceft après fa mort qu'on a 
fu, qu'il étoit l'auteur d'une pièce de vers 
fur le traité de Verfailles, dont le danger et 
les inconvénients font peints des plus fortes 
couleurs; ces vers ont été imprimés depuis, 
ainfi que d'autres attribués à Voltaire dans îe 
tems, et parmi lesquels fe trouvent ces vers 
énergiques, contre le , rapporteur de l'affaire 
^e Mr. de Laily: 

Ses yeux, où la férocité 
Prête de l'âme à la ftupidité, 

Tout le mon^e fait que c*eft auffi Mr. Turgot, 



qui a fait ce vers fublîme, qui fert d'înfcriptioit 
au portrait de Francklin: 

Erîpuit coelo fulmeii {ceptramque tytanuis» 

A ravcnement du Roi au trône, la voîx 
publique fut confultée pour le choix des Mi- 
niftres. Mr. Tnrgot fut nommé Secrétaire 
d'Etat de la Marine, et fix femaînes après, 
Minîftre des Finances. L^abolition des droits 
fur les blés et de toutes les entraves, qui 
gênent TinduHrie, et la liberté indéfinie da 
commerce des grains, fignalèrent le court 
efpace de fon adminiftratîon. Enfin la fup* 
preiTion - des corvées dans tout le Royaume, 
dont il f'étoit fi long-tems occupé, fut la der- 
nière de fes opérations. Le clergé, la no^ 
blclTe , et les parlements f 'élevèrent , contre 
cet acte d'une bienfaifance éclairée. Le Pre- 
mier- Minîftre commencoit k être jaloux de 
l'ascendant, que les lumières et la v«f tu pro- 
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coroient à Mr. Turgot; et loin de foutenir 
cet homme vertueux^ il accueillit des récla- 
mations , dictées par Tintérct et par d'aveu- 
gles préjugés* Mn Turgot fut disgracie^ et 
Ton peut lui appliquer ce vers: 

Non homo ptUfai erat («d in uno polf* poteftas 
virtutisque decui» 

Mr* Turgot n'avoit d^ennemis que ceux du 
bien public, et ne regretta de fa place, que 
le bien qu'il auroît pu y faire* Un mois 
avant fa disgrâce, le Roi avoit dit, il tCy a que 
Mr« Turgot et moi, qui aimions te peuple^ 
Mr. Turgot Toccupa, dans fa retraite, 
des fcîences et des lettres, et vécut au milieu 
d'un petit cercle d'amis, dont l'attachement 
étoit un culte; c'étoît être ami de la vertu, 
que d'être ami de Mr. Turgot. Il ne favoit 
point compofer avec les folbleiGTes des hom- 
mes, et encore moins avec le vice. Incapable 
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d'art et de ménagement, il alloit droit à fon 
but, et n'avoit point affez d'égards pour Ta- 
mour-propre, Mr. Torgot agiiToit comme an 
chirurgien, qui opère fur les cadavres , et ne 
fongeoit pas qu'il opcroit fur des êtres 
fenfibles. Il ne voyoit que les chofes, et ne 
Toccupoit point aflez des perfonnes* Cette 
apparente dureté, avoit pour principe la 
pureté de fon ame, qui lui peignoit les hom- 
mes, comme animés d'un égal défir do bien 
public, ou comme des fripons, qui ne méri* 
toient aucun ménagement. Lorsque fon Edit 
fur les corvées fut figné du Roi, on l'engagea 
à diner avec le premier Préûdent du parle- 
ment et quelques-uns des principaux mem-. 
bres de ce corps, dans l'idée de le mettre à 
portée, de les dispofer favorablement par des 
prévenances, qui, de la parc d'ua homme en 
place, avoient alors tant de poids : Mr. Turgot 
-dit quelques paroles, d'un air froid et fenten* 

P Z 
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tieux. Un de fes amis voulant à plafienrs re- 
prifes rengager à faire des avances et des 
politefles plas marquées, lui dit, c'eft le mo- 
yen de faire pafler votre Edit; fi te Parlement 
veut le bien 9 répondît Mr. Turgot il enrS- 
gijlrera rEdit; et il continua i garder fes 
manières froides et réfervées. L'auilérité de 
caractère 9 qui ne lui permettoit pas d'ufer de 
fonplefîe et de ménagements, pour aOurer le 
foccès de fes opérations, a fait dire de lui, 
par oppofitîon à l'abbé Terray, quHl f ai/oit 
fort mal le, bien, et Fabbi fort bien le mal. 

La vertu la plus pure, des moeurs févè- 
res fans pédanterie, des connoiflances profon- 
des dans radminiftration, des talents, qui fe- 
roient honneur à un Homme de Lettres, un 
coeur fenfible à Tamidé, un amour palTionné 
pour le bien public, et Phumanité for- 
moient FalTemblage des vertus et des jqua- 
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lités de ce Miniftre, que le Ciel» dans fa bonté 
avoit accordé à^la France^ et dont Ta privée foa 
mauvais defiin. Il mourut peu d'annéea après» 
laiffant une mémoire chère à quelques ami^ 
et une réputation, qui n'a fait quje Taccroître 
avec le tems, et à mefure que des fuccelTeurs 
fans talents ou fans probité, et nos malheurs 
ont fait connoître l'étendue de la perte, qu'on 
avoit faite. S*il eût vécu, l'eftime générale, et 
non un efprit de cabale, l'opinion publique» 
et non cette effervescence, excitée et dirigée 
par des intrigans et d'aveugles enthouûaftes» 
auroient fait peut-être rappeler ce Miniftre; 
et qui peut dire, ce qu'aurait produit Tafcen- 
dant de la vertu? 'J'ai connu ce Miniftre, 
fans être fon ami particulier, et je me plais 
à rendre hommage à fon auftère probité, et à fes 
lumières* 

Tacite, en peignant Agricola, éprouvoît un 
fentiment de douceur et de plaiiir; et 

Digitized by VjOOQ le 



aprcs avoir peint le charlatanisme, Thypo- 
crifie politique et l'aveugle ambition, je 
fens, comme Tacite, une douce fatisfactîon, 
un agréable délalTement de Tame, en montrant 
la vertu dans tout fon jour. 
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Le Carate de Su Germai»^ 



JLe Comèe de St. Germain a jom d'une grand» 
réputation militaire, cependant il n*a jamaîi 
commandé en chef, U n'a point eu de faccci 
éclatants. Il quitta le fervîce de France par 
jalouûe, par humeur. Appelé en Dannemarc, 
pour préfider au Directoire de la guerre, U 
changea, boule verfa toute la conlHtution» Forcé 
de fe retirer, la défiance naturelle de fon ca^ 
ractère lui fit préférer à des penfiona, une 
fomme d'argent comptant. Il la plaça fur des 
NégotiantSi qui lui firent banqueroute ; c'eft 
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alors qu'il fe trouva réduit à la dernière mîfère, 
et un homme, qui avoit commandé dans de gran- 
des Provinces, qui avoit été Général, Miniftre, 
n^avoit pas fa fubfiftance affurée. Les ofEcîers 
Allemands, qui étoient au fervice de France, 
voulurent fe cottifer, pour lui faire un fort» 
Le Miniftère de France crut devoir, par hon- 
neur en quelque forte, venir à fon fecours, et 
le Roi lui accorda une penûon de loooo Liv* 
Pour témoignage de fa reconnoiflance d'un pa- 
reil bienfait, il adrefla au Roi, un mémoire fur 
la conftîtution militaire» Des lieux-communs 
fur la Religion et la morale, dignes d'un capu- 
cin; des idées vagues, des phrafes triviales fur la 
discipline, et des moyens tirés de la conftitution 
allemande, fans aucune intelligence des moeurs 
françoifes , de l'efprit national, de la cour; 
voilà ce que contient ce Mémoire. Au 
moment où il fut envoyé, le Maréchal Du- 
muy venoit de mourir; c'étoit un homme 
ferme, jusqu'à l'entêtement, vertueux/ înftruit, 
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qui avoit de refprit, mais une tète étroite et 
remplie de préjuges religieux. Sa réputation 
de vertu, fes connoiirances y l'amitié du Dau- 
phin pour lui, avoient déterminé la confiance 
du Roîy et il avoit de Tafcendant fur fon efprit. 
On chercha un homme, qui ne fût pas a portée 
d'acquérir un grand crédit» qui n'eût ni liaifon 
ni parenté à la cour; un homme, qui fût 
irolé» qui ne fût attaché à aucun parti, et 
qui par fes talents juftifiât cependant le choix 
qu'on feroit de lui. Le Comte de St. Germain 
rempliffoit en apparence tous ces objets; it 
venoit de faire un Mémoire fur le militaire, 
qui d'après fon nom, fut jugé excellent; 
et un abbé Dubois fut dépêché à Lau- 
terbach, pour lui annoncer qu^il étoit 
lUiniftre de la guerre* Jamais révolution plus 
complette ne fut éprouvée. De la mifère il 
paiToit à la richefle, de Tanéantiflement au pluft 
grand pouvoir. Arrivé à Fontainebleau» il y 
reçut l'accueil le plus flatteur ; Tenthoufiasma 
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public^; fe joignit aux hommages des conrti' 
fans* Sa célébrité, fes malheurs, fa réputation 
d^efprit donnoient Topinion U plusiavanta- 
geufe de fon minîftère ; on le voyoit déjà, après 
avoir formé un militaire , le commander à la 
guerre, et réunir les talents de Louvois et de 
Turenne. Maïs le mîniftère eft une] pierre de 
touche, pour les talents et le caractère. Sa . 
réputation^ fut bientôt comme Texiftence de 
l'impie» ' 

JVi paffé et il n^étoît déjà plus. 
Il donna des projets fans les avoir médités, 
il les exécuta avec précipitation; il écouta tous 
les gens , qui fempreflent d'arracher la con* 
fiance d'an Miniftre et trafiquent de leur 
accès» 

Il fit des ordonnances , et y laifTa mettre 
des reftrictions, qui les anéantilToient ; il pré- 
tendit faire des économies, et augmenta les 
dépenfes. Il affichoit dans fes discours, 
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riiéroïsme, la vertu, et il ravilijGTolt en fecret 
par des baflelTes. Il montra enfin tous les 
genres de folbleflcs, excepté celles qui tiennent 
à un coeur fenfible* Après avoir fommaire- 
ment éxpofé fa conduite, je vais tracer fon 
portraits Le Comte de Su Germain avoit une 
phifionomie fpirituelle» et qui avoit plus de 
finefle que de feu; des manières polies et 
affectueufes, et qui avoient quelque chofe de 
rhypocriûe, et du jéfuite. Il avoit de 
Pefprit mais fes qualités n'étoient ni Téten* 
due, ni la force, mais de la concep- 
tion ; jusqu'à une certaine hauteur. 

Tandis ^u'îl parloit de fa modcration , de fou 
désintérefTement, il réfufoît l'offre qu^on lui 
avoit faite de le meubler aux dépens du Roi et 
demanda cent mille écus pour fon établiiTement 
à la cour. Le Miniftre des Finances trouva cette 
fomme exorbitante et lui fit des repréfentations ; 
mais Mr. de St* Germain inHfta pour qu'elle lui 
fut compte'e et il économifa fur cette fomme 
quarante mille écus, qu'il plaça chez Tétranger^ 
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Il avoit de Tagrément et une tournure 
ironique; fon efprit étoit incapable d'embras^ 
fer de grandes affaires, des affaires même ea 
général, de f*é lever à un principe, de descen- 
dre aux détails, de divifer, de claffer les objets, 
Il '^réduifoit tout à des principes généraux, il 
croyoît avoir des vues et n'étoît que le fer- 
vile traducteur de la nation allemande; mais 
il ne connoiffoit pas la langue dans laquelle 
il traduîfoit. Uaffoibliffement de fon pbyfi- 
que ajoutuit encore à fon incapacité, et fon 
efprit fatigué de la plus légère attention, ne 
lui permettoit pas le plus court travail. Les cal- 
culs les plus fimples Téffrayoîent, Tordre de 
la comptabilité lui étoit inconnu ; et cependant 
il revenoit fans ceffe à la partie économique, 
qu'il croyoît entendre fupérieurement. Son ca- 
ractère étoit léger, impatient, inconftant, in- 
compatible avec fes égaux* Ennemi de fes fu- 
pérîeurs, il étoit affable pour ceux ^qui lui 
étoient fubordonnés. 2 Détracteur de tout 
talent, haineux {(et vindicatif, mais trop 
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foîble pour exercer des vengeances, qui au- 
roient demandé de la fuite et du courage d'efprit, 
il fe bornoit à déprécier fes ennemis. Il avoît 
nn degré de défiance, qui ne peut f 'allier 
avec un coeur généreux, et même avec une 
certaine étendue d'efprit; il faifoit des chan* 
gements, et par inquiétude d'efprit, et parce- 
qu'il trouvoit de la volupté â détruire. Il étoît 
réfervé, impénétrable pour tout ce qui ne lui 
étoit pas favorable, confiant, abandonné, pour 
communiquer tout cequi flattoit fon amour- 
propre. Il ne parloit jamais de fes craintes les 
plus fondées, de fes mauvais fuccès, n'avok 
jamais recours au confeîi de fes amis, dans 
les circomftances embarafiantes où il fe trou- 
voit ; mais U auroit dit le fecret de TEtat, pour 
manifefter une marque de confiance du Roi. 
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Le Marquis de Pefai^ 



Lior^qu'un homme, par fes intrigues, a déter- 
mine de grands événements, il eft intérefTant 
d^en parler, pour faire connoître les moeurs 
d'une cour et le caractère des perfonnes, fur 
lesquelles il a influé. Mr. MafTon de Pefai 
étoit fils d'un Premier -Commis des Finances, 
qui ne laîffa qu'une très-petite fortune. II 
avoit deux enfants : une ûlle et un garçon; la 
fille fut Mariée à Mr. de C... elle étoit d'une 
très-jolie figure, avoit de Tefprit et poffédoît, 
au fouverain degré, refprît d'intrigue. Me.de 
C. ♦ . trouva dans la galanterie des reffour- 
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ces, pour foppléer à la médiocrité de fa Cor- 
tune, et elle eue pour amans des perfonnes 
confidcrables. L'amour n'étoit pas le feul lien, 
qui attachât à Me. de C ; fes amants met- 
toîent à profit fes talents pour Tîntrigue, Une 
femme, jolie et fpîrituelle, fait pénétrer aifé- 
ment dans le Cabinet des Miniftres et des 
Gens en place; elle pojQTède, tant que dure fa 
beauté, des moyens d'entraîner les hommes, 
et de les faire concourir à fon but* Quand 
elle avance en âge, les anciennes relations 
qu'elle a fa entretenir, lui font encore utiles ; 
fon expérience fert à Téclairer fur les foîbles 
des hommes, elle f'aflbcie à des femmes plus 
jeunes, f'emprefle d'être leur confidente, et 
conferve encore de Tempire dans le monde, 
fi elle joint de Tadreffe et du manège à une 
activité foutenue. Telle étoît Me. de C; elle 
a eu part aux plus grandes intrigues, fous le 
règne de Louis XV, et Tétant enfuite entiè- 
rement dévouée au Comte de Maillebou» 
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qu'elle a fuivi en HolJandei elle à ctc la con- 
fidente et rinftrument de fes projces. Son 
frère, Mr. Maffon de pefaî, avoît de refprît, 
une figure agréable, et du talent pour écrire 
en vers et en profe. Il débuta fous les aa- 
fpices de fa foeur, et, pour ne pas laîfier de 
trace de fon origine bourgeoife, quitta le nom 
de Maffon, et fe fit appeler le Marquis de Pefai. 
Il entra dans le Militaire, et fa foeur le mit 
à portée d'être connu de perfonnes confidé- 
râbles par leur rang et leur naiffance, et le 
façonna de bonne heure à Tintrigue. Le 
Marquis de Pefai fe livra à la littérature, et 
pour occuper fes loifîrs, et pour obtenir quel- 
ques fuccès dans le monde. 11 devint Tami 
intime de Dorât; et ces deux poètes, à l'exem- 
ple de Bachaumont et Chapelle, firent impri- 
mer leurs vers en commun* Leurs poéGes pa- 
rurent avec tout le luxe de la typographie 
et de la gravure; c*étoient des épîtres à Iris, 
des héroïdes, des vers fur des jouiiTances, fur 
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des i^aptoreffy daûs lesquels les denx amis 
fe croyant les Anacréons, les Ovndeâ, les Ca- 
tuiles du fiède, parloient fans cefTe de leurs 
bonnes-fortunes; ils rérigeoient en petits vola- 
ges, traitoîent les femmes, tantôt avec ten- 
drefle, tantôt avec légèreté, tt rappeloient 
C69 vers du pauvre diable: 

,) Je célébroîs les faveurs de Glycère, 
r> De qui jamais n'approcha ma mifèré« 

Ceft dans une de leurs pièces que fe trouvé 
ce vers ridicule: 

H efl pajfé le tems des cinq maitreffes^ 

Les peintures, quMls préfentoieat des moeuifs 
de la Capitale, étoient fades et outrées; mais 
les auteurs avoient quelque talent, et une maU 
heureufe facilité. 
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Le Marquis de .Pefai Tactacba au Comte de 
Maillebois, homme dîQingaé par fes talents 
militaires, fes agréments, fon efpric, fes mal- 
heurs. Il ouvrit au Marquis de Pefai fes por- 
tefeuilles, remplis de Mémoires intéreflànts 
fur diverfes opérations militairesy fur le génie 
et l'artillerie, la tactique et la difcîplîne» Mr. 
de Pefai, né avec une conception vive, et le 
talent de ptofiter des connoiflances des. au- 
tres et de les préfenter avec clarté, profita de 
ce moyen précîeuxde f 'inftruire. 11 mit en ordre 
toutes les pièces relatives au Maréchal de 
Maillebois, et en compofa un ouvrage, qu'il 
fit imprimer fous le titre de Campagnes de 
Maillebois. L'intrigue, le bel efprit, le crédit 
de Madame de C. et de fes amis foutenoient 
le Marquis de Pefai, et lui procuroîent des 
feiTources paffagcres; mais il étoit bien loin 
d'être qiéme dans Taifance, et il crut, à Tavène- 
ment du Roi au trône, avoir trouvé le moyen 
affuré d*une grande fortune» On annonçoit 
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Louis XVI. comme ua homme févère, et oc- 
cupé uniquement du biea de Ces peuples. Le 
Murqais de Pefai imagina qu'en adrefifant) au 
Rdii des Mémoires, propres à féconder (es 
raeSf et des moyens de foulager le peuple» il 
fixeroit l'attention du Roî, et obtiendroit en- 
f»k« une part dans fa confiance, qui le con- 
duinoit à une place! confidérable,. Il écrivît 
«tu» Roi une lettre^ qai contenoit plofieurs aris 
SAtérelTancs pour lé momenf^ et dàas> laquelle 
il::^» annonçoitr d-autresr, au cas'jque le Roi 
âgrtât, qu'il raultipliào les témoignages de fon 
llèjev. Il né fi'goa point] fon nom,, mais il 
ejftti Coio. dans. le même tems de csiofery avec 
Itod^Sâf tîde,des'x)lîjH«s'renFei!tDLésaatt$ Ta lettre. 
îtcRjoit perfuadc qii^ le Rôi f'adrefferoît au 
i4eitfe;t4ôt de polièei^ pour découvrir l'auteur, 
Q^'^iq^ë CfiliAt.^i i d'apcès la converfation dont 
J'/iii»];}^flé^.fixai:oIt.&s idées fur lui* et le défig- 
jobâroir, ^d^ (^a'itXe fît fans connoîcre* Là chofe 
anyvft cOmmja.iirayoU prévue.; laRol montra la 
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lettre à Mr* de Sartines, pour fevoir celui qui 
Favoit écrite ; et Mr. de Sartînes, après Tavoip 
lue, fe reflouvint de fa converfation avec Mr.de 
Pefai. Les idées étoient les mêmes, et il n'héfità 
paa de dire au Roi que Mr* de Pefai devoit êtftf 
Tauteurde lalettre* Le Roi en parla avec éloge à 
Mr* de Sartines» qui rendît un témoignage avan* 
tageux de Itauteur, et le repréfeota; comme 
un homme d'efprit» qai ayoit de rinftructié» 
et de la prolrîté^ Le Marquis de Pefai retourïusi 
chez Mr de Sartînes, afin de: juger par foiî 
accueil, de l'effet de fakttre for le.Ron Ji 
conntft promçteœent au;^ poRtelIea ^^'on lu} 
fit» à l'etnppeflknent qa'on lui témoigna, à Tât^ 
tention particulière qu'on j}rèra à fes dis^btfrs^ 
que le Roi étôit favorablement dîfpofé pour 
lui» Il continua dès-lsrs d^ écrire stu Roi; 'ëttê 
fut d'après les.fuggeftions'duc'Mfttqbis de'Pi^ 
fai, que le Roi fe déterminai ireiivo^^Ber Italie 
Terrai. Le Roi pendant quefq<i^ tems ne ré* 
.pa»4it point à les lettres, ei^lè Marqni» dè]^ 
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ÙA lui écrivît «n jour» qu'il étoît inquiet de 
fon ûlence et defîroit être rafîuré, pour con- 
tinuer i lut foumettre les idées, que lui dictoit 
fon zèle ; il finifibit par fupplier le Roi» que 
dans le cay, ou il approuveroit la correfpon- 
dance, il daignât, pour lui en donner la preuve, 
Tarrêter un inftant à la troisième croifée d'une 
pièce, par laquelle il paiToit pour aller à vê- 
pres. Le Marquis de Pefai fe rendit, au jour 
fixé, à Tendroit défigné,.€t vit avec fatisfaction 
le Roi f 'arrêcer devant la croifée. Mr. de Mau- 
repas fut înftruît de cette correfpondance, et 
accueillit dvee ^ftinccion le Marquis de PefaL 
Mr.de Smine^ de venu mipiftre,. lui accorda un 
nccês facile aoprês- de lui, et le confolta dans 
plufieurs circofiftaoces. Le Marquis de Pefai, 
qui avotc du talent pour écrire , et une tein- 
ture de favoir fur plufieors objets de Tadmi- 
niftration> compofa des Mémoires relatifs aux 
tffiûres de ce tems; il f'adrelToit à des per- 
fonnes i9ftruire$^ pour acquérir des connois- 

Digitized by VjOOQ IC 



— 24,6 — 

fances de détail, et favoit faire ufage- de leurs 
idées avec habileté , les dîvifer, les claffer et 
enfin les préfenter avec un art, qui prévenoît 
en fa faveur, et lui faîfoit fuppofer une grande 
capacité. Le Roi lifoit ces lettres avec intérêt; 
le Premier- Minîftre de la marine le con fui toit, 
et tant de dispofitîons favorables lui offroîent 
la perfpective d'une fortune brillante. Mais 
il falloit pourvoir aux befoîns du moment, 
trouver des reffburces pour fe fourenîr dans 
un état décent, et éviter de fe discréditer, en 
follicit^ut de petites grâces pécuniaires. Lfe 
génie intrigant du Marquis de Pefaî lui în- 
fpira l'idée de f'adreffer à Necker, homme 
riche et tourmenté d'une fecrette ambition ; il 
penfa, qu'en lui offrant fon crédit pour fervir 
fes vues, il obtiendroit en échange les fonds, 
qui lui étoîent néceflaires. Ceft ici que le mar- 
quis de Pefai devient véritablement întér^Cant ; 
c'eft en ce moment que fes intrigues vont 
commencer â influer fur les afifaîres, et quel- 
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les devieDnent le principe de la révolution de 
la France. 

Le Marquis de Fefai aimoit, comme je fa! 
dît, la Littérature, et compofoît de petits vers ; 
il avoît fait auffi un ouvrage int'tulé: les foi' 
ries HelvétienneSf et, àtitrede belefpriti ilétoît 
depuis quelque tems admis dans la focicté dé 
Mr. Necker, qui cherchoit à fe faire un parti 
parmi les Gens-de- lettres , dont il reconnois*- 
foit la domination dans la fociété. Me. Necker, 
efpcce d'érudite, qui avoit eu èefoin de f 'în- 
ftruîre pour fubfifter,. av\Dit fait de fa maîfoa 
un Bureau-d'esprit. Elle y difîertoit pefamment; 
mais, fi elle n'avoit ni grâce ni légèreté dans 
refprit, elle avoît beaucoup d'adreffè pour l'in- 
trigue; ell^ favoit attirer à fon mari des 
partifans, par fes emprefiemems , fea louan- 
ges exagérées, et de petits fervices rendus à 
propos» Le Marquis de Pefai fit confidence 
à Mr. Necker^ de la correfpondance quMl avoit 
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livec le Roi^ et dès ce moment la calfle du 
Banquier lui fut ouverte. Peu de tems aprêç 
1 ( o t de S Germain, dcferteur de Tarmée 
françoîfe, fut appelé au Miniftère de la guerre. 
Tous les gens fenfés blâmèrent un choix, qui 
iftoit d'un fi mauvais exemple ;. mais le public 
frappé du fpectacle inattendu, que lui offroit 
le rappel d^un général, célèbre et malheureux» 
applaudit à Ton retour. LesTrouppes, pénétrées 
jd'eftiïpe pour le Comte de St. Germain, furent 
.charmées d'avoir pourMîniftre, un militaire, qui 
f -étoit fait un grand nom à la guerre ; on cro- 
yoît vpir Cincînnatus, quittant fa charrue pour 
commander une armée. II fut queftion d'éta- 
blir un Confeit de guerre; et parmi ce nx^ qui 
f'étoient mis fnr les rangs pour être de ce 
Confeil, étoit le prince de Montbarrey» Sa femme 
étoit de la maifon de MaîUy^ et te Comte de 
Maurepas» qui tenoit à cette maifon par alli- 
ance, et Ten faîfoit honneur, protégeoit te 
prince de Montharrey, et lui avx>it pro* 
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mis une pUce dans le Conieil de guerre. 
Cet établifleaient n^eut pas lieo> par les obftac- 
les que fit naître le nouveau Mintftre, qm 
«raignoît rafibiblifTement de son antorîté» Le 
prince de Montbarrey foUicita alors la place 
de Directeur Général de la guerre, et le Marquis 
de Pefai le fervit efficacemenCy pour faire 
créer en fa faveur cet emploi. Lliorifon de 
fes projets devenoir de jour en jour plus vaôe; 
le Cte.de St. Germain fe difcrédîtoit, et ne pou- 
voir relier long-tems en piac^« Le marquis de 
Pefay avoit imaginé de faire le prince de 
Montbarrey, Directeur de la guerre, afin de fa- 
miiiartfer le Public avec fon élévation i la place 
de Secrétaire d^Ëtat de la guerre ; par ce moyen» 
il fereadoit en quelque forte le maître du D^ 
partement de la guerre, et falluroie un prompt 
avancement dans le militaire , et des graceis 
pécuniaires. Occupé de ce projet» il ne per- 
doic point de vue Mr. Necker, quifondoit fur 
lui refpoir de foD élévation» çt lui prodtguok 
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les plas folides marques de reconnotiïances^ 
Necker à portée de fe procurer des renfeîgne- 
ments far Tctat des finances» composa des 
Mémoires propres à féduîre le Roi et fon Pre- 
mîer-Miniftre, par la perfpective des plus gran- 
des reflburces, et le Marquis de Pefai fe char- 
gea de les faire parvenir au Roi : il y joignit 
une lettre, dans laquelle il expofoit, qu*il fétok 
long-tems appliqué à pluiieurs parties de TAd- 
miniftration, mais qu'il n'avoit fur les finances 
que des notions imparfaites; que defirant fe 
rendre utile au Roi et jufliiier fa confiance» 
il f*étoit adreffé à l'homme le plus inftruit 
dans cette partie» etquiconnoifToit àfond» par la 
théorie et| Texpcrience , les éléments et le 
mécanifme du crédit public. La lettre da 
Marquis de Pefai, et les mémoires de Necker» 
furent communiqués au Premier* Miniftfe» dif« 
pofé par caractère à adopter des idées nou- 
velles. Il commençoit à être inquiet du cré- 
dit de Mr. Turgot» et étoit bien aife de fe 
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inénager des reflburces ; il faifit avec empref- 
fement cette occafion de s'afTurer en fecret 
d'un homme éclairé dans les finances, poar 
oppofer fes idées à celles de Turgot» Necker 
comprit fes intentions, et T'appliqua dès -lors 
à critiquer fecrettement les opérations de Tur- 
got, et à le difcrédîter dans le public» Le 
Marquis (Je Peflû envoyoit fes mémoires et 
préfentoit fans ceffe Necker, comme un génie 
tranfcendant dms la partie des Finances» Des 
fervices auili fignalés excitoîent toute la re- 
connoiiTance de Necker, qui trouvoit, dans fon 
immenfe fortune, des moyens de témoigner 
au Marquis de Pefai fa fenûbilité; îl ne nc« 
' glîgeoit aucun moyen d'entretenir ces favo- 
rables difpoûtions: fa table, fon cfprit, fon 
favoir, fa caiiïe étoient aux ordres de Pefai, et 
la femme du banquier par fes careiTes, fes em- 
preiTements et fes louanges y tachoit encore de 
rendre l'union plus intime. Le fuperbe Necker, 
envelopé; d'une redingotte, eft venu pluûeurs 
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fois attendre, chez Mr» de Pefat au fond de la 
remife d^an cabriolet^ le moment où il devoit 
revenir de Verfailles,. Qaand on fonge que 
le même homme a & foavenc parlé dans fes 
écrits de la noblefTe de fes fentimeos^ de fon 
mépris pour Tintrigue; qu'il a tant de 
fois imprimé ces mots : un homme de mon 
caractère^ et qa*on fe le reprcfente caché 
dans cette remife du cabriolet de Pefai^ on fe 
rappelle le bon Moniteur TartufTei tapi fous 
la table de Me. Argante» 

Le Marquis de Pefai^ fuîvant avee confiance 
fes projets, trouva le moyen » dans TeTpace 
â\ine année à peu prcsy. de faire nommer Mr. 
Necker» Mîniftre des finances » et le prince de 
Montbarrey, Secrétaire d'Etat de la guerre» La 
hourfe de Necker lui refta ouverte» et le cabi« 
net du Minidre de la guerre, ainfi que celui 
de la Marine^ lui furent foumis*. Il régnoit 
dans ces deux Départemens» dont les plus im- 
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portantes affaires ctoîetit quelqne-foîs ren- 
voyées à fon examen; maïs il étoit bien loin de 
la confidératîon. Sa vie paffce, fes manières 
légères, fes petits vers, un vernis de fa- 
tuité répandu fur toute faperfonne, ne permet- 
toient pias de voir en lui, un homme apptié 
aux grandes places» Le crédit, toujours fi 
envié, fi confîdéré, étoit en lai un ridicule; il 
fut ébloui de fes Saccès, enivré de fa faveur, 
et fa conduite peu circonfpecte, et fes indis- 
crétions laffèrent Mr» de Maurepas. On avoit 
créé pour lui un emploi d'Infpecreiir Général 
des côtes, qui auroic pu être exercé par un 
Maréchal de France, et fon traitement annuel 
"étoit porté à foixante milte francs. Il époufe 
Xine fille de qualité, belle, jeune et intérefiante, 
'et paroiâbit enfin être dans le chemin de la 
^lus brillante fortune; mais il avoit perdu fon 
crédit par fes jactances et fes indiscrétions, et 
on fut bien aîfe de f*en débarafler, en le faî- 
faut partir pour fon Infpection, La rapidité de 
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f^s étonnants focccs avoît porte le trouble dans 
fa tète, foible et légère; il agit, il parla dans 
les Provinces, par où il pafTa, en. IVlinvftre 
tout puifTant, et impérieux, en Lonvois, et 
exîcta des plaintes multipliées contre lui. Il 
écrivit une lettre infolente a l'Intendant de 
Bretagne, pour lui ordonner de fe rendre 
auprès de lui ; cette lettre fut envoyée au Mi- 
nillre, et il fut évident que le Marquis avoit 
perdu la tête» La perfpeftîve. d'une disgrâce 
pcochaine lui caufa une violente inquiétude, et 
il tnourut prefque fubîtement, le coeur ferré 
de chagrin , laijQTant veuve , jeune et intérel^* 
fante, à laquelle ou accorda huit mille livres 
de penfion» Telle cft l'hiftoire d'un petit- 
maître, poète et intrigant, qui, par de fourr 
des manoeuvres, porta au Miniftère. un homme^ 
qui a fait le deftîn de la France; et c'efl: 
dans ce rapport qu'il efl: intéreûant àfaire connoî;- 
tre. Auftère Sully, vertueux Turgot! lesPeCaide 
votre tems n'ont point déterminé votre élévation* 

Digitized by VjOOQ IC 



— ^55 — 



Necker, 

Neckcr, fils d'un régeot da collège de Gcr 
nève, vînt à Paris, pour y faire fortune; il 
«ntra chez on Banquier, et, de commis de fes 
bureaux, il devint fon aflbcié» Sa forcune^j 
dans refpace de douze ou quinze ans, fur- 
pafla. celle» des plus fortes maifons de Ban- 
quei et, fon incroyable rapidité fùffiroit feule, 
pour en rçndre la fource fulpecte. Les faits 
viennent à Fappui des . foupçons légitimes» 
qu'elle fait naître* Des traités frauduleux 
avec la Compagnie des Indes» et des fpécula- 
tions fur les fonds anglois, au moment de la 
paix de 1763, dont il fut inftruit à l'avance» 
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font les principes de cette étonnante fortune» 
évalaée à dx millions par les calculs les plus 
modérés. Sa conduite avec la compagnie des 
Indes, eft trop connue> pour en retracer ici 
le tableau; mais une circonftance, relative à 
l'affaire de fes fpéculations en Angleterre, 
mérite d'être rapportée. Un premier- commis 
des Affaires-Ëtrangèresi favori de Mr. le Duc 
de Praslîn , avoit connoiflance, par fa place 
et par la confiance do Miniftre, du prochain 
fuccès des négotiations pour la paix; inftroit 
aVec certitude, que les prclîmînaîres étoîent 
au moment d*être fignés, il voulut mettre à 
profit cette connoîffance, et concerta fon pro- 
jet avec favier, homme très-inftruît des affat- 
res de l'Europe. Ils convinrent enfemble de 
faire part de la notion affurée, qu'ils avoient 
de la paix, a uti riche capifialifte, en état de 
fournir des fonds, pour acheter au plutôt 
des effets en Aùgleterre. Ces effets perdoieiit 
confidérablêment, et il étoît évident qu'ils re- 
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donterbient infailliblement à la première non- 
velie de la paix. Les profits de la négotiation 
devaient être partages, entre celui qui four- 
niiToît les fonds, et ceux qui donnoient Ta- 
vis Important, qui déterminolt Tentreprife et 
en. afTuroit le faccês. On f'adrefla à Necker. 
qui fentit tout l'avantage du . projet, et fe 
chargea des achats ; on lui fit part enfuite d*ua 
léger obftacle, qui f oppofoit à la paix, mais 
à Tarrivée du courier fuivant, les aiTociés f'em- 
preffèrent de l'inftruîre de la levée de cet ob- 
ftacle, et de la certitude de la p^x. Necker, 
dès le lendemain de leur première entrevue 
tvoit expédié pour Londres un courier^ 
chargé d'inftruccions pour fes correfpondantSi 
auxquels il marquoit de ne pas perdre un mo- 
ment, pour fai^e des achats conlidérables de 
Fonds Anglois. Il f'étoit auffi engagé avec 
Favier et le premier- commis, à partager les^ 
bénéfices; mais ils différèrent à mettre par 

écrit leurs conditions, et Necker» qai avoic eo 

R 
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le tems de faire fes réflexions et formé le 
projet de Tapproprier en entier les bénéfices 
de la fpéculation, annonça alors à fes aObciés, 
qu'il avoit fait de nouvelles réflexions, et que, 
quels que fuflènt les motifs de croire à la paix, 
elle pouvoit être retardée, et le retard l'expcfer 
aux plus grands risques* Il ajouta qu'il avoic 
fait partir un fécond courîer, pour révoquer 
les ordres, qu'il avoit donnés, et faire reven- 
dre, à tout prix, les effets achetés. Enfin, il 
fit valoir à fes ajQbciés, qu*il trompoît, la bonté 
qu'il avoit, de ne point leur faire partager la 
perte. Indignés de fon effronterie, mais forcés 
au fecrct, ils n'of crent éclater et fe contenté 
rent de faire fecrettement des perquifitions à 
Londres, le réfultat fut, que les effets n'a- 
voient été revendus, qu'après la nouvelle cer- 
taine et publique de la paix, et que la vent© 
avoit produit quarante pour cent de bénéfice^ 
Necker f affura aînfi d*un gain immenfe. C'eft 
« trahîflànt fes affociés, que Necker parvînt, 
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en peu d'années, à acquérir une grande for-»- 
tune; la vanité commença alors à balancer 
dans rame de Necker Tavidité. Il fougea à 
relever à quelque place de Tadminidration; 
mais il ne porta pas fes vues pour le mo- 
ment, par de -U remploi de premier- commis 
des Finances* Impatient de fortir de la claiT^I 
des banquiers, il foccupa d'acquérir uoe ré-p 
pûtation littéraire, et la cîrconflance loi offrit 
un fujet à traiter, favorable à la fois et à fou 
ambition et au defir qu'il avoit, d'être compté 
parmi les gens de lettres. Il développa dans 
l'éloge de Colbert, un grand appareil de con- 
noiflances fuperficîelles, fur le crédit public et 
le commerce , qui en impofa aux Académie 
cierïs, déjà difpofcs en fa faveur, par fes pré- 
venances, et par l'ascendant que donnent les 
richefles. Le discours de Necker écrit d'une 
ftyle incorrect, ec fouvent obcfur, rempK 
û*expreffions impropres et emphatique^, ftfl? 
couronné,' et l'aucôur des -lors commença ai 
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fixer far lui Tattention publique. Les intrigues 
de fa femme aupr/es des Grands, fes empresr 
fements envers les Gens -de -lettres concoo- 
rurent puLOTament auffi, à répandre ropinion 
du mérite de fon .mari* La queftion de la 
liberté du commerce des blés occupoît de« 
puis plufieurs années les efprits ; elle iixa 
plus particulièrement l'attention, fous le mini* 
ûère de Turgot, partiftn paffionné d'une li- 
berté indéfinie. Un événement extraordinaire, 
et dont on n'a pu découvrir le principe, 
ajouta encore à l'intérêt de cette queftion. Un 
gi;aad nombre de payfans attroupés f'étoient 
lépandas dans . les environs de la Capitale, et 
Jusqu'à Verfaîlles , fous le prétexte de ; la 
cherté du pain et de k rareté des blés; ils 
pilioient lés magafins, et des hommes, qui 
fe .plaignoîent de la rareté des blés, jetoient 
la farine dans la rivière* Us paroifibient plu- 
tôt fe promener que fe révolter ; ils fe trans- 
portpient paîfiblement d'un lieu à un autre» 
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et ihdîquôient d'avance leur marche. Ces 
mouvements mahifdîroîenfe un principe d^efFer- 
vescence, qu'il ctoit important au Gouverne- 
ment de calmer j et c'eft dans cette eîrcom- 
ftance que Necker crut devoir faire paroître 
un ouvrage fur la tigisîaiioii des blis-^ bien- 
plus propre à enfbmmer les ef^rîts, qtfà ks 
éclakèr. Les objets de rEconomîe-polîrique,' 
n^av<>ient été jusques'-là trîaîtés', que par des 
hommes iffiftruits, qui avoient plus fougé au 
fond des chofés, ^tt'à la manière de les préw 
fèmen Nfecker, peu verfé dans cette fcîence, 
îmagrtia qù'ea répandant les fleurs de l'élo- 
quence 'ïur^ une queftion fî intérelïante ,' il fe 
feroit lire des Gens-des-lettres , des Gens»du 
Monde et <âes femmes; et que celai, qui au- 
roît trouvé le moyen de les initier en quel- 
que forte i la fcîence du Gouvernement, leur 
pâroîcroit Thomme Je plus éclairé. Son ouvrage, 
d*un ftyle pompeux et oratoire,' eft rempli de 
principes généraux et d'idées vagues; et il eil 
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facile de f*appercevoîr, que Fauteur f'eft péné- 
tré d'an écrit ingénieux et profond, intitulé i 
Dialogues fur la liberté du commerce dès blés. 
Les idées de l^abbé Galiiani forment tout le 
favoir, répandu dans l'ouvrage de Mr* Necker. 
Comme il ne fe fentoic pas afTez d'indruccion 
pour erohrafler un fyftême déterminé et le 
développer; enfin , comme il cberchoît prin- 
cipalement à faire fenfation dans le public» et 
à fe faire lire des perfonnes, qui.pdmoient 
dans la fociété, il eut foin de femerdans lou-* 
vrage quelques comparaifons brillaqtes, e^ d-/: 
faire régner un ton fe^timen^ali propi^ à don- 
ner l'opinion de fon amouf pour. J'huma-.. 
nité. Il laiiTi la queftion iijdécife, après avoir; 
balancé le pour ec le contre, et il évita par 
cette conduite artificieufe , les attaques du 
parti, . auxquelles il fe feroit trouvé en but, 
fil eût adopté nettement une opinion décidée. 
On eft indigné, en lifant cet écrit, de voir un 
homme, qui ne cherche qu'à montrer de refprît 
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et à augmenter rincertitnde, far Pobjet le 
plus important à une nation agricole, et fe 
joue de la queftloni pour faire parade de fes 
forces, tandisque Tamour du vrai et de Tha* 
manité prescrit à tout honnéte-homme le devoir 
impérieux, de remonter aux principes, et d^é« 
clalrer, de toute la lumière de fou efprit, usé 
route ténébreufe. 

L'écrit de Necker produifit Teflet, qu'il en 
avoit attendu ; il eut un grand fucccs, furtout 
parmi ceux qui étoient oppofés à Turgot, dont 
on redoutoit rauftérité, 

Necker fe déclaroit contre les principes ab« 
folus, et attaquoit ainfî. indirectement l'opl-f 
nion de Turgot et des Economifles. Son oo- 
vrage fut vanté par les gens-de-lettres , et 
Necker. commença à être annoncé, comme un 
Icgîflatcur en Finance. Turgot fut révolté con- 
tre un écrit» dont il fentoit le danger dans les 
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eirconfiances critîqnes» où fe trouvoient la Ca-- 
pitale et quelques Provinces. Il fut indigné de 
la mauvaîfe-foi de Mr* Neckcr, qoî avoît cher- 
ché auparavant à gagner fa bienveillance» en 
feignant d'être du même fentiment. que lui; 
enfin, Ton zèle paiTionné pour l'intérêt public 
lui faifoit voir, avec une forte d'horreur, un 
homme, qui, femblable à un efcamoteur, dont 
la dextérité fait paroître et disparoître une 
b'^Ue, (en bloîtfe jouer de Thumanité, en mon- 
trant la plus importante des que&ions, tantôt 
fous une face, tantôt fous une autre. Un Mî- 
niftre propofa de faire mettre Necker à la 
Baftille, mais Turgot, quoique violemment irrité, 
fit céder fon refientiment à fes inébranlables 
.principes de tolérance. Ce vertueux Miniftre fut 
difgracié, et remplacé par un homme, qui ne 
vit dans cette grande place, qu'un moyen ât 
fatisfaire fon goût pour le pkifir, et dont on 
pouvoir dire avec Tacite» Scorta et foe^ 
minas volvU animo et haec principatus proe^- 
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tnia putat Neckcr qui coznmencoit k jooir 
de quelque réputation , fongea à profiter de 
la diffipatioDi où vivoit le Miniflre des Finan- 
ces, pour fe rendre néceflaire. Ses liaifons 
avec un intrigant , qui avoit fu fe procurer 
une correfpondance directe avec le Roi, le mi- 
rent à portée d'attirer fur lui Tattcntion du 
Roi et- du Premîer-Miniftre. Il remît au Comte 
de Maurepasy ées Mémoires fur les affaires de 
la Finance, dans lesquels il exagéroit les ref- 
fources, et préfentoit la plus brillante image* 
Le Premier- Mîniftre,\ amateur de nouveautés, 
gonta ces moyens, fans les approfondir; il pro- 
pofa en conféquence de confier à Necker la 
direction 'du Tréfor-Royal, ainfi que les détails 
relatifs an crédit public et aux ettiprùnts, 
La fortune rapide de Necker, fa capacité pré* 
iumée, d'après fes fuccês perfonnels dans la ban- 
que; firent croire au Comte de Maûrepas, qtfil 
fauroit attirer au Tréfor Royal, l'argent des 
Capitalises françois et étrangers, L'inaplicatioQ 
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de Cluguy aux affaires ctoît encore un motif 
âçtermînapt, de lui aûbcler un homme, qui eût 
de Texpcrience dans la partie des Finances, 
la plus intcreffante pour un gouvernement, 
qui n'ofant fonder la profondeur du mal, n'a- 
voit recours qu*à des palliatifs. Clugny vint 
à mourir dans ces circonfiances , et Necker 
fut adjoint à fon fuccefTeur, qui ne tarda p^s 
d'être la victime de fon impatiente ambition, 
parvenu au Mîniftère, Necker ne /'occupa que 
des moyens d'éblouir le public , et d'exciter 
]-enthouûafme« Sans but, uns doârine , ni 
-fiftêmc, il nefongea qu'4 faire des opérations, 
gui euflent de l'éclat*; Infenlible à Tamour, à 
Tamitié , aux plaifîrs de. la fociétéj. et dévoré 
d'une foif inextinguible d'applaudiffements, les 
moyens de févérité ne coutoiçnt rien à fon 
çfprit* Une baffe jaloufie de tous ceu?c, à qui 
leur fortune procuroit quelque éclat, ajoutoit 
encore à Tauftérité de fes projets économiques; 
mais fon intérêt le faifoit céder aux perfonnes, 
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dont il pouvoît redouter le crédit a la Cour, 
ou Tafcendant dans le grand-monde. Il femble 
f 'être peint lui-même, dans une phrafe de fpQ 
éloge de Colbert: il fera femblable ^ dit il, à 
as héros de théâtre^ que des battemeuts de 
mains excitent ou découragent. 

Preffç par cette unique et impérieux befoîn 
de fuccès et de louanges, il publia fon Compte^ 
rendu : et cet afte de fa vanité ambitieufe, au.n 
quel le Premier-Minîftre. n'eut pas la force de 
Foppofer, fera remarquable dans Thiftoire. Mî- 
niftre du iSoi, il ne devolt compte qu'à lui de 
Tçtat.^S %ances, et de fes opérations; xnaîs 
le fiijHTçag^j ^u Monarque n'étolt pas faffifaiit 
pour lui*: ll^voulut préfenter aa public un Ta^ 
bleaufjffiit. avec art aux dépens de la. vérité, bîeiç 
affûté qu'eti fe foumettaqt à :çe tribunal , il 
recueilleroit une ample moiflbn d'applaudifle- 
mentjs. Bientôt après, il tenta dans Tivreffe 
du fuccèâi de fe prévaloir du fuiTrage publici 
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et afpîra à entrer au Confeîl. Le Premîer-Mî- 
nîftre objefta à Necker fa religion, et lui pro- 
pofa gatement d'aller à la Mejfe. Necker 
înfifta, menaça de quitter fa pîace^ perfuadc 
que la crainte de lé perdre, Teniporferoit fur 
le fcrupule que faifoit naître la différence 
de Religion. Il fut la dupe de fa préfomption, 
cit on le laiffa fe retirer. Dès ce moment il y 
eut en France un parti animé contre le Gou- 
vernement, et déterminé à décrier toutes fes 
opérations. Les gens înftruits n'ofoîent rele- 
ver contre l'opinion de ce parfi domiôant; ils 
jifgeôientNeckeri comme la poftérifc le jugera; 
îls Toyoient qu'il n'avoit point de do^lrine, 
qu'il "iC^voit employé d'autre art que celui d'em- 
prunter à tout prix, pour en irapofer par l'état 
brillant du Tréfor-Roj^aî, etféduire la multitude, 
enchantée dé voir faire la guerre fans augmen- 
tation d'impôts ; ils gémiSblent de cette char- 
Tatanerie, qui devoit un jour aggraver les char- 
ges de l'Etat. Enfin, il étoît évident à leurs yeux 
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que Necker n'avoît rendu aucuns fervîccs réels, 
et que la fermentation, qu'il cxcitoit, pouvoit 
cxpofer TEtat aux plus grands dangers. Les 
gens-de-lettres, les femmes accréditées, leurs 
amants et la troupe fervile des imitateurs, 
faîfoîent taire le petit nombre de gens, éclai- 
rés. C'eft une chofe remarquable que TEn- 
touiîasme des femmes, les plus didinguées par 
le rang et la beauté, pour un homme d'une 
figure ignoble, et éloigné de la galanterie, par 
rauftérité apparente de fes moeurs. On a 
vu, quelques jours après fon renvoi, la Du- 
chefîe de Laufun, de toutes les femmes la 
plus douce, et furtout la plus timide» atta- 
quer dans un jardin public un inconnu, qu'elle 
cntendoit mal parler de Necker, et fortir de 
fon caractère, au point de lui dire des injures. 
L^s femmes n'ont point contribué à l'élévation 
de Necker, et dans robfcurîté, où il étoît avant 
fon miniftcre, il aurait envain brigué leur ap. 
p^oi; la grandeur et l'éclat font néceflaires pour 
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fubjuguer les femmes, et trompent fonvent et 
leur coeur et leurs fens» Ceft lorsque, par- 
venu à une grande place, il commença à 
fixer les regards publics, qu'il détermina les 
femmes en fa faveur. Il flattoît en fecret cel- 
les qui avoient le plus d'influence fur la fo- 
clétc, et fes flatteries acquéroîent un nouveau 
prix de lafévérîté de fon caractère. Les fem- 
mes accréditées, qu'il fnt gagner par fes lou- 
anges et fes déférences, attirèrent les fuf- 
frages de* tous ceux qui avoient intérêt de 
leur plaire; leur confidératîon f'accrut réelle- 
ment, par l'intimité de leur liaifon avec un 
homme puiffant, et elles fenorgueiHiffoient 
de leur ascendant fur un homme, fi fier de 
fa* vertu, fur cet împaflîble Spartiate. Sa dis- 
grâce fut a-la-fois, une atteinte portée à leur 
crédit, et une injure pour leur amour-propre, în- 
téreffé aufoutien de leurs ehtoufîaftesfentimens. 
De laies ckbales contre le Gouvernement, et la 
fermentation des efprits fur les objets d'admi*. 
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nîftratîon; le discrédit des Effets publics, les 
Etats- Généraux, et la fubverfîon d la plus flo- 
riffante Monarchie. Necker avoit encore pour 
lui tous ceux, que des 'mécontentements par- 
ticuliers rendent ennemis du Gouvernement, 
et fon parti devenoit aînfi de jour en jour 
en jour plus nombreux. L'impéritie de Fleury, 
fon fucceffeur, formoît encore un tableau de 
comparaîfon, avantageux à Necker* Le public, 
trompé et animé par fa cabale, fe plaifoit à le 
vanter comme le plus grand des Âdminiftra- 
teurs, et fes écrits lui attiroient Tadmira- 
tioo des étrangers. Ils étoient frappés de la 
pompe de fon ftyle, touchés de fes homélies 
en faveur de l'humanité, et ne pouvoîent ap- 
précier les circonftances, ni vérifier les faits. 
Jamais en France, les hommes en place ou 
appelés à y parvenir, n'avoîent écrit fur les 
affaires; leur filence fut regardé comme une 
impmûance> et Necker fans rivaux , profitoit 
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ainfi de l'avantage d'être le feul Admmlftfateur, 
qui eût public des ouvrages fur rEcooomîe- 
Politique» La poftéritc, éclairée et impartiale, 
cherchera avec furprife, comment un peuple 
éclairé a pu ccre induit en erreur, au point 
de regarder Necker comme le plus grand des 
Adminiftrateur» ; elle fera étonnée que fes con- 
temporains ne fe foient pas demandé: quel 
canal a-t-il creufé? Quelle branche de com- 
merce a-t-il vivifiée? Quels impôts ont été 
abolis ou modifiés. Quels Edifices ont été 
élevés pfr lui? II a écrit de magnifiques phra- 
fes, mais où font les oeuvres? Elle ne trouvera 
ni dans la Capitale, ni dans les Provinces, ni 
dans les Ports, aucun établiffement utile, qui 
cpnfacre fa mémoire. Ses ouvrages renfer- 
ment des idées générales et des projets va- 
gues, mais on n*y découvre ni doctrine, ni 
penfée profonde fur rAdminiftration; et c*eft 
une chpfe digne de reçiarque, qu'il ne fe 
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trouve pas, dans trois volumes fur les Finan- 
ces, une feule citation de faits, ou un expofé 
des anciennes opinions. On voit clairement, 
que ce Miniftre a fuivi l'élan de fon imagina- 
tion, et qu'il f *eft circonfcrit dans la partie 
moral? des affaires, qui n'exige, pour être ap- 
profondie, que la fagacîté de refprît, fans 
aucune des connoifDnces ncceflaires à l'Admi- 
niftrateur. C'eft dans cette feule partie que 
Necker, homme d'efprît, et fouvent écrivain 
éloquent, a droit aux éloges, et le Public féduit 
a confondu le mérite derAdminîftrateur aved ce- 
lui de l'Ecrivain. Mais ceux, qui difliinguent l'un 
d'avec l'autre, Tapperçoivent qu'il n*a connu ni 
Thiftoire, ni les principes de la finance etdu com- 
merce, ni approfondi la théorie de l'impôt II leur 
eft proroptemi^ntdémoritfé, qu'il n*a cherché qu'à 
faire efFtt fur les Gens- du- M onde, par des 
phrafes brillantes, et fur le peuple, par Taf- 
fectaÛQn de la fenûbUitc. Il rellemble à ce; 

S 
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tuteurs, qui font des pièces pour les acteurs» 
et qui réuffiffent, parceque les rôles fe trou- 
vent conformes aux talents de ceux qui ré'- 
préfentent la pièce; un fuccês brillant » mais 
éphémère, eft leur récompenfe, et leur mcritt 
f ^évanouit avec les acteurs» Necker fat rap- 
pelé au Miniftère, lorsque l'autorité du Roi 
ébranlée n*avoit plus la force de rcfifter aux 
clameurs du public, animé par les partifans 
de ce Miniftre» Il eut alors la principale 
part aux affaires, fous le nom de Premier- 
Minijlre des Finances', mais cette place ne 
fuffifoit pas i fon ambition, i cette foif ef. 
frénée de fuccês populaires, qui caractérife 
Necker; il fongea dès ce moment à devenir 
Minifire National, et fut bien plus occupé de 
careffer la multitude, que de maintenir Tau- 
torité du Monarque^ Une lettre écrite en 
17881 par le Comte de Mirabeau, prouve qu*il 
tvoit démêlé les projets de Necker, et qu'il 
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fenoît le danger de Tafcendant, qu'il avoît 
fa acquérir fur le peuple, 

"Nous allons voir, dît-îl, ce charlatan de 
"Necker» le Roi de la canaille; elle feule ici 
"a du courage, et fil étoit le maître, elle fi- 
" nîroit par ttout étrangler fous fa direction. 

Peu de perfonnes fentîrent l'artifice con- 
tenu dans le rêfultat du confeîl^ compofé par 
Necker, et les dangers, auxquels il expofoît la 
Monarchie* Necker avoit formé le projet de 
régner fur la multitude, et de f 'élever par 
elle; il avoit en conféquence, contre Tavis 
de tous les Miniftres, fait prendre la réfo- 
lutîon d'asfembler les Etats à Verfailles, à 
quatre lieues d'une ville immenfe, où fermeri- 
toîent toutes les paffions. Dans la multitude 
des caufes, qui ont concouru à la deftruction 
de la Monarchie, il n'en eft point qui dyeàt 

Sa 
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feu une plus directe et plus fatale influence, 
que le choix de la ville de Verfailles et 
le rcfultat du Confeil. Necker avoît aînfi dé- 
terminé rascendant du Tiers, dont il fe flàttoit 
de profiter. Après avoir vu rejeter par le 
Roi un article infidieux, qu'il avoit inféré dans 
le projet de la célèbre Déclaration du 23. Juîft 
Ï789» Necker ofa fabfenter de la féance Ro- 
yale, et afficher ainfi fon oppofition aux fen- 
timents du Roi. Il étoic évident» qu'il ne cher- 
choit qu'à plaire aux Communes , et qu'il fé- 
paroit fa caufe d'avec celle du Roi. Il ny 
avoit plus à balancer pour éloigner un Mini- 
ftre, que la faction avoit forcé le Roi de rap- 
peler auprès de lui, un Miniftre. qui préten- 
doit, par la puiffance populaire, f'affocierà l'ex- 
ercice de l'autorité Royale. Le peuple de 
Verfailles fut inftruit, par les émiiTaires de 
Necker, de ce projet; il fe tranfporta tumul- 
tueufement dans les cours du Château, aa 
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moment où le Miniftre fe rendît chez le Rou 
On voyoît aller et venîrj, dans les Galeries, 
les parcîfans de Necker; on les voyoic fen- 
tretenir avec les membres des Communes» 
pour les enflammer en fa faveur; ils f'efFor- 
coîent d'infpirer aux bons citoyens les plus 
vives allarmes, en leur peignant le désordre, 
qu*entraxneroit le renvoi du Miniftre des Fi- 
nances. L'infortuné Monarque fut encore 
obligé de céder à la faction, et de conferver 
dans fon Confeil, Tauteur des troubles et 
l'ennemi de fon autorité* Le chemin du Mi- 
niftre, en fortant de l'appartement du Roi, 
étoit de paffer par les galeries; mais il voulut 
profiter de TefFervescence populaire, favourer 
les applaudifl*ements, Taffurer de fon afcen- 
dant et effrayer le Roi et la Reine, par le 
Ipectacle des tranfports, que fa préfence de- 
voit exciter. Il descendit par le grand esca- 
lier, au doux bruit des battements de main 
répétés, en feignant d'être entraîné par la 
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multitude* Efcorté, prelTc, applaudi d'une 
foule îmmenfe, il fe rendit lentement chez lui, 
en traverfant les cours et la rue, înond(^es'^*; 
des flots renaiflans et agités d'un Public 
aveugle et trompé. Quelques perfonnes, fur- 
prifes du chemin qu'il prenoît, demandèrent 
où il alloit. Chez lui par le plus courte dit un 
homme d'efprît. J'ai vu ce que je raconte; 
j*ai vu aller chez Mr. Necker, des Grands, 
fl|s femmes, que guîdoit le plus aveugle en- 
thoufiasme. On vit en ce moment une des 
plus grandes Dames de la Cour, connue par 
fon ardent fanatisme pour Necker, et fes ca- 
bales en fa faveur, arrêtée devant une des" 
grilles du Château, contemplant avec délice 
ces mouvements tumultueux, jouîffant du tri- 
omphe de Necker et de l'abaiffement de l'au- 
torité royale, et fccrier avec une orgueilleufe 
fatis faction: on fCoferoit le renvoyer^ Le Roi 
fupporta encore quelques jours la vue de 
Necker, et prit enfin le parti de réloîgner* 
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Le peuple ctoît depuis longtems en ferment 
tation; une longue fuite d'événements» et des 
maneuvres criminelles avoient formé un amas 
de matières combuftibles, dont l'explofiou dé* 
pendoît de la plus légère étincelle. Le renvoi 
de Necker fut cette étincelle; car il eft con- 
ftant qu'il étoit, à cette époque, indifférent i 
TAflemblée-Nationale, qui avoit reconnu l'în- 
fuffifance de Tes talents, l'incertitude de fet 
vues, et fou ambition» L'entboulîasme et la 
chaleur du Comte de Lally réveillèrent quel- 
ques reiles de prévention favorable , ranimè- 
rent les cendres d'une admiration» presque 
entièrement éteinte* Son éloquence, et let 
intrigues des partifans de Necker ^ agirent 
efficacement fur l'Afiemblée et fur le peuple, 
en faveur du Miniftre disgracié* Le Comte 
de Lally joua, en cette occaûon, le rôle de 
Marc «Antoine, préfentant au peuple, la robe 
enfanglantée de Céfar et fon teftament; il 
rappela au Publie ému, animé contre la Cour, 

Digitized by VjOOQ IC 



— 280 •— 

les prétendus fervîces de Neckcr, et fon 
amour pour le j.euple. La multitude étoit 
dif; ' fce, et préparée à de grands mouvements, 
par la corruption et l'intrigue* Dans cet 
état de cbofes, il devoit y avoir des Idoles, et 
des victimes. Le Due d'Orléans et Necker 
furent les héros du jour, et Fotilofi^ Berthier, 
Launatf furent maffacrés. Le Roi fut forcé 
d*écrire à Necker de revenir; rAffeqiblée en- 
traînée par le Comte de Lally, et preffée par 
les mouvements populaires, lui dépêcha des 
couriers , et la France entière fit des voeux 
ardents pour fon prochain retour. Ceux qui 
ne le connoiflbient pas, alloient jusqu'à crain- 
dre^qu^il ne fe refufât a tant d'empreflements : 
ceux qui jugeoient mieux y favoient que la 
vanité Temporteroit fur tout autre intérêt, et 
fur la politique, qui devoit l'empêcher de re« 
venir dans nn poâe, qn*il ne pouvoit confer- 
Vier. A-peine fut il arrivé que chacun fut éton- 
né d'avoir déficé fon retour, l'affemblée le vit 
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revenir avec indifférence, le peuple ceffa dans 
peu de prononcer fon nom, et les orateurs 
démagogues déclamèrent avec impunité, contre 
cette Idole vermoulue. Il fut attaqué dans 
les journaux; fon adminiftration , fon carac- 
tère, fa perfonne, y furent peints fous les 
plus noires couleurs. Il tâcha vainement de 
louvoyer au fort de forage; fans reflburc* 
dans refprit, fans caractère politique, il ne 
fut être ni l'homme du peuple, ni Thomme 
du Roi. Le tems étoit venu, où des paroles 
décevantes ne pouvoient plus tenir lieu de 
réalités; le tems de la foi aveugle étoit paffé, 
etTAffemblée éxigeoit des oeuvres; elle fonda 
Tabyme du déficit, et demanda des reûburces 
au Minière* Mefuré par des yeux pénétrants, 
Neckcr offre, dans cette époque, Timage de 
ces cadavres confervés par le tems, et qui fe 
réduifent en pouffière, au moment qu'ils pa* 
roiffent au jour et qu*oii les touche. L'As- 
femblée reconnut dans peu, que le Minifite 
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des Finances avoît emprunté à tont prix, et 
que le déficit étoit le produit de fes em- 
prunts onéreux, combinés fans lumières, aux 
dépens des races futures. Preffée par les 
befoins du moment, rAfiemblée f'adreflk 
à lui, pour obtenir des fecours; le Miniftre 
écrivit des phrafes magnifiques, parla de fes 
fentîments, et finit par propofer, de continuer 
la fufpenfion du paiement des billets de la 
Caifle- d'Escompte. Les befoins augmentèrent; 
on f'adrefla encore au génie tutélaîre de la 
nation, et il propofa une nouvelle création 
de billets de la CailTe-d'Escompte. Il étoit 
évident, que le plus ignorant des membres de 
TAflemblée, auroît trouvé les mêmes reflbur- 
ces que Necker* En horreur alors au Roî, 
et à la Reine, pour qui fa préfence étoit un ' 
fupplice, accablé de dégoûts par TAffemblée, 
et menacé par le peuple, l'ambition le fou* 
tint quelque tems, et lui fit fupportcr le mé-» 
pris et la haine. Mais enfin, la crainte tri- 
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ompha de tout autre fentîment; îl quitta le 
Miniftère, fans faire la plus légère fenfatîon, 
et emportant le mépris de tous les partis. Le 
Roi, la Nobleffe, le Clergé, avoient égale- 
ment à fe plaindre de fa perfidie, de fon ig- 
norance, et de rincertîtude de fes idées. Les 
gens éclairés voyoient dans fon admîniftration 
les principes des défordres, et dans fa con- 
duite, depuis fon premier rappel, la caufe 
active et immédiate de la dégradation du Mo-* 
narque, de Teffufion du fang, et de l'anar- 
chie» Necker avoit înfifté, pour que les 
Etats fufTent à Paris, malgré les plus vives re- 
préfentations, dictées par Texpériente; et dans 
le même tems, il avoit rafFemblé autour de 
Paris, quinze mille ouvriers, manoeuvres, et 
arcifans de tout genre, dénpés de tout moyen 
de fubfifter, réunis dans les Faubourgs et 
les environs. Ces hommes dépravés par l'oî- 
iîveté,' irrités par la mifère, étoient prêts à 
tout cntr^rendre pour le Mîniftre des Finan- 
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ces, dont ils recevoîent une paye journalière, 
11 âvoit déterminé raflemblée à laifler ouver- 
tes les tribunes, et n'avoit négligé aucun des 
moyens, propres à enflammer le peuple. Il 
rétoit abfenté de la féance Royale» après avoir 
rédigé une infidieufe déclaration ; il avoit, fans 
y être appelé par fa place, opiné contre le 
veto abfolu; enfin, il étoit évident que fa con- 
duite avoit eu pour objet, d'obtenir un Mîni- 
ftère, indépendant de la volonté du Roi. Ne- 
cker fp retira dans une terre en Suifle, et là 
fans efpoîr fondé de remonter fur la fcène du 
monde, et croyant toujours qu'on eft occupé 
de lui, il refïtmble à ces hommes mutilés, 
qui éprouvent encore des douleurs dans les 
membres, qu'ils n'ont plus. Ne pouvant fe 
réfoudre à refler ignoré, il compofa des ou- 
vrages, pour avoir le plaifir de parler de lui, 
d'entretenir le Public, de fes fentiments et de 
fou adminiltration* Il crut, tant eft profond 
l'aveuglement de l'amour - propre , que la 
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France en proîe à la plus violente anarchie, 
déchirée dans toutes fes parties, et inondée 
de fang, f 'occupereic des cbaorrins, qu'éprouve 
dans la disgrâce un Exminîftre; qu'elle fus- 
pendroit le fentîment des plus cuifantes dou- 
leurs , pour prêter fon attention a la froide 
analyfe de fes opérations, à l'emphatique des 
cription de fes fentîments. J'ai fait connoî- 
tre les principes de fa fortune, et les motifs 
qui ont déterminé fa conduite publique; il me 
refte i parler de fa perfonne, et après avoir 
peint le Miniftre, je vais raffembler quelque* 
traits de fon caractère, propres â faire con- 
noître l'homme. Necker eft d'une Taille or- 
dinaire, et groflîèrement conformé; fa phyfio- 
nomie offre à l'oeil obfetvateur, de l'atrocité, 
du dédain, de l'égarement, de la moquerie, 
de la profondeur, et de rinfenfibilité» A tra- 
vers la réferve contrainte de fon maintien, il 
eft facile de deviner une violente agitation 
intérieure» Ses manières ont de la dureté, 
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et comme îl a pafTc une partie de fa vie par- 
mi des focictcs fubalternes, il n'a point Taî- 
fance que donne Tufage du Grand-monde, et 
ne fait, quand il veut être polî, que multi- 
plier de mauflades révérences. Dominé tour 
à tour par l'avidité et l'ambition, il n'a au- 
cun des goûts, que fait naicre la fenfibilité de 
rame, la curiofité de refprit, et l'habitude de 
vivre en fociétc; Tamour-propre à défféché en 
lui tous les principes» qui rapprochent les 
hommes et leur procurent des jouiflances 
communes. Il a lu, pour montrer qu'il avoit 
lu ; il a fréquenté les Gens-de-lettres, pour ac- 
quérir des partifans ; îl a converfé fans être 
entraîné par le befoin de la confiance, ou 
l'intérêt des queftions, mais pour înfpirer 
l'idée de fon mérite. La domination perpétuelle 
d'un objet, qui ne permet aucune diftraction, 
eft un des principes de la folie; et l'efpritde 
Necker en a éprouve quelques atteintes. Il a 
été^ pendant deux années entières , incapable 
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d'aucune attention et accablé de vapeurs, qui 
ofFusQuoîent fa raifon. Il eut enfuîte une faîm 
canine qui Tobligeoit de manger; à toute 
heure, et c'eft de là qu'il a contracté l'habi- 
tude, de tenir Tes mains dans les poches de fa 
refte, où il femble chercher quelque chofe. Sa 
femme, confidente forcée du désordre de Ces 
idées, et fortement intéreffée à en dérober la 
connoîflance au public, a prodigué les foins à 
fon époux, dans le tems de l'altération de fon 
efprît, et f'eft par- la acquifà fur lui le plus 
grand afcendant. Necker f 'exprime avec dif- 
ficulté, et efl: entièretnent dénué du talent de 
la parole ; .il a beaucoup d'efprit, et un recceuil, 
qui contiendroit des penfées, choifies avec dis- 
cernement dans fes ouvrages, formeroit un 
excellent livre. Ses ennemis ont prétendu, que 
Thomas avoît compofc une partie de fes ou- 
vrages, et ceux qui ont hazardé un pareil ju- 
gement ont plus confulté leur pafiion , que les 
lumières d'un efprit exercé. Lesbeauxmorceaux 

/ Digitizedby Google 



— 288 — 
répandus dans les ouvrages de Necker, font au 
delTus de ce que Thomas a fait de mieux. 
Comme la nature eft inégale dans fes dons» 
elle a refufé à Necker le talent des affaires; 
il- le fentoit, et avoit foin de fe circonfcrire 
dans des principes généraux, d'abréger la con- 
verfatîon> et de renvoyer promptement à fes 
fubalterues pour une discuffion approfondie. Il 
étoit diftrait, froid, et réfervé dans la conver- 
fation, dédaigneux 9 et quelquefois moquer 
dans fes audiences; et la plupart de ceux 
qui avoient affaire à lui, éprouvoient un frois- 
fement fenfible dans leur amour-propre , quî 
dégénéroic promptement en haine. Mais il 
avoit d'autres manières, avec ceux que leur 
influence dans le Monde, Tengageoit à mé- 
nager; et Tart qu'il employoit dans ces cir- 
conftances, à été un de fes plus efficaces mo- 
yens , pour enflammet les têtes, et fe procurer 
d'idolâtres partifans» Le front de cet homme 
auftère féclaircilTolt, le fecret de cet homme 
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fi froîd, fi réfervé, fembloît f'échaper de fes 
lèvres, prefltf par les fentîments de fou coeur. 
Les flatteries les plus outrées paroifToient lui 
être arrachées par Tirréflftible impulfion de la 
vérité. Des railleries amères et de fines plai- 
fanteries étoienc répandues par cet homme 
auftère, fur les ennemis des perfonnes qu'il 
accueîUoit avec tant dVrt ; et comme ces per- 
fonnes étoient ou de grandes Dames , ou des 
hommes émînents par leur rang, ou confidé- 
rables par leur influence, et peu inftruites des 
affaires y alors il en parloit devant elles avec 
aflurance, et il ne lui étolt pas difficile de leur 
en impofer. Ces perfonnes fortoient de chez 
Necker, émerveillées de fou favoir, enchantées 
de fon efprit et flattées de fa confiance* En 
' voyant un jour le Prince de Poix entrer dans 
fon fallon, Necker f'avance vers lui et féerie 
avec tranfport: quand je vois Mr. te Prince 
de Poix, il me femble voir te bien public per- 

T 
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fonnifii\ on peut croire au moins qu'il y vo- 
yoit le fien. S'il étoit empreffé, flatteur pour 
ceux qui pouvaient fervir fes vues ambitieu- 
îe%f il) étoit injufie et froidement inhumain 
pour les perfonnes fans crédit; le trait que je 
vais rapporter, en fera une preuve convain- 
•quante* A fon avènement au Miniftère, il von- 
lut fe lignaler par des réformes, et par la fup- 
preflion de pluûeurs places lucratives de la 
Finance. Il éxiftoit deux places de Tréforiers 
Généraux de Textraordinaire des Guerres; 
l'une de ces places fut fupprîmée par un Ar- 
rêt du Confeil, enrégiftré auffitôt à la Cham- 
bre des Comptes; Tufage et la juftice prefcri- 
vent en pareilles circonftances, de faire porter 
la réforme fur la charge de la plus récente 
création. Celle de Mr. de Boulogne, homme gé- 
néralement eftîmé, devoit par cette raifonêtre 
confervée, comme étant la plus ancienne; il 
apprit aveo furprife^ que Ton Tétoit écarté àp 
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Tarage» et qu'il étoit privé de fâ place, n Tem- 
preffa de faire à Necker fes jullea reprtfenta- 
tions; elles furent froidement écoutéesi et le 
Miniftre Te contenta de lai répondre quMl 
avoit raifoni mais que la chofe -éteit fans re-> 
mède. Diverfes circonftances avoient altéré la 
fortune de Mr» de Boulogne, et la perte des 
produits d'une charge lucrative la renverfoit 
entièrement» Necker fut înfenûble à rexpofc 
d'une iituation malheure ufe, qu*il avoit déter- 
minée, et ne témoigna pas même le regret 
de f 'être trompé» Dans le moment où le Fi- 
nancier tâchoit de réveiller quelque fouvenir 
de juftice dans Tame du Minidre, qui caufoit 
fa ruine, on annonça que le diné étoit fervl; 
Nerker tnvita Mr. de Boulogne à diner; ce- 
lui-ci rcfufa, en alléguant que fa fanté le con- 
damnoit à être au lait, pour toute nourriture, 
he bien! lui dit le Minidre» pourquoi infifter 
fur le rétabliiïement de votre charge ? On n'a 

Ta 
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pas befoin de fortune, pour vivre de lait Qu'on 
juge de VeSett que dut produire une auffi bar* 
bare plaifanterie , faite par l'auteur de fa 
ruine, à un Bomme, qui perdoit cinquante mille 
(écus de Rente. 
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Le Cardinal de Brîenne* 



Il y a deux cens ans qa*an Loménie, homme 
de la plus ba{Ie extraction» fit fortune, et par- 
vint à être Secrétaire-d'Etaty dans un tems où 
ces places n'avoient pas, Féclat ec Fautorité, 
dont on a va en pofTeffion ceux qui les ont. 
exercées depuis Mr. de Louvois. Un de fes 
Enfants époufa une fille de rilluftre Maifo% 
de Brîenne, ec en prit le nom» Cette famille 
à produit trois ou quatre Secrétaires - d'Etat» 
dont Tun, qui a vécu fous Henri IV» Louis 
XIII et Louis XIV, a fait imprimer des Mé- 
moires, qui prouvent, à quel point leur auteur 
étoit inepte et borné. Les Brienne n'étoîent 
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point au rang de ceux qu'on appeloit des 
Gens de qualité, mais n'étoient cependant pas 
fans confidération ; ils obtenoient des régi- 
ments 9 des évêchés, et tenoient à pluûeurs 
grandes familles par des alliances. 

L'abbé de Brienn^, dont il efl: ici quedion» 
Taffilia dans fa jeuneffe aux Encyclopédiftes, 
qui furent flattés de compter parmi eux un 
jeune abbé, qui tenoîtà la Cour, et quipouvoît 
faire un grand chemin dans l'Eglife. L'abbé . 
de Boisgélin, aujourd'hui Archevêque d'Aîx, et 
Turgot, alors Abbé et Prieur de Sorbonne, 
étoîent liés avec TAbbé de Brienne, et fai- 
virent le même chemin. Mais le defir d'une 
âéputatîon guidoît l'Abbé de Brienne, et Tur- 
got étoic entraîné par la conviction de la fn- 
périorité des Economiftesi fur ceux de Tancieti 
régime. 

Les trois amis fe livrèrent également aux 
Economiftesi et firent à leur faite une fortune 
d'efprit* 
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L'abbé de Brienne gagea la confiance 'de 
TEvéque d'OrléanSi Minière eccléfiafiique» qui 
vpoloît fe dlftînguer de Boyer, Evéque d% 
Hirepoisy ton prédccefleur. Cet hommey fak 
poar être, toutau plus, Directeur d'uaSéminairç, 
n^avoit fongé à mettre dans les grandes places^ 
^e des cafards et des gens, protégés p^f 
les cabales dévotes* L'cvêque d^Orléans ima- 
gina, pour f*attîrer Teftime des fociétés domi* 
nantes, de propofer au Roi des jeunes- gens, 
agréables aux femmes^ et annoncés par quel- 
que réputation d*erprit. D'après ces idées il 
fit TAbbé de Brienne, Evêque,, et enfuîte Ar- 
cihevêque de Touloufe. Dans cette place. If 
jeune Prélat chercha à fe diftinguer par fon 
application aux afTaires de la Province, et il 
aicquit la riéputation d'un Prélat adminiftrateur. 
Il voulut par la fuite fupprimer beaucoup 
4e Maifons Régulières, et fut appelé PAnti^ 
moine i enfin» oa k mit à. la tdte d*is^ Coran»if- 
ûoa relative à cet objet. L*Ar^eyêque Songea. 
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dcs-lors à fe frayer la route au Mînîftère , et 
une circonftance lingulière et favorable donna 
à fon ambition la plus grande activité» en lui 
offrant la perfpective du fuccês. UEvqêue 
d'Orléans fut chargé par le Duc de Choifeul, 
de choifir un ecléiiaftique, qui eût des moeurs 
et de rinftruction, pour écre inftituteur de Ma- 
rie-Antoinette d'Autriche. L'Evêque eut re- 
cours à TArchevêque de Touloufe, qui jeta 
les yeux fur l'Abbé de Vermont, employé 
à la biblîotèque du Collège Mazarin. Cet Abbé 
fut envoyé à Vienne^ où il enfeigna à lire et 
k écrire, le Cathéchisme, et les principes de 
la langue françoife à la jeune ArchiduchelTe, 
Il eut foin de fe rendre agréable dans fes le- 
çons à cette Princeffe, dont il gagna la confi- 
ance. Nommé fon Lecteur, lorsqu'elle futReiue 
de France, il cotaferva auprès de cette Prin- 
cefle, l'accès le plus intime, et il eut fur fon 
efprit le crédit que donne, fur- tout auprès 
des Princes, une ancienne habitude. Il écri^ 
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voit toutes les lettres de la Reine, rînlîruî- 
foit de tout ce qui pouvoît loi être utile de 
favoir, et ne tnanquoit pas de louer, le plus 
adroitement qu'il lui étoît poflible, fon pro- 
tecteur, TArchevêque de Touloufe, et de parler 
furtout de fes talents pour rAdmînîftratîon, 

Cet Abbé de Vermont auroît pu puer un 
bien plus grand rôle, Til avoife eu de l'ambU 
tîon; les Dubois, les d*Alberonî n'ont point 
eu des commencements fi favorables et des 
occafions aufli dcdfives» Il fe contenta de 
jouir de fa faveur obfcurément, fans exciter 
l'envie ; et fe refufant aux empreflements des 
Courtîfans, il fe borna à des fociétés fubal«> 
ternes. 

Pendant quinze ans il parla fans ceiTe tï 
envaîp de PAr<:bevêque de Touloufe ; le Roî 
avoit des préjugés, qui l'empêchoîent d'appe- 
ler au Mîniftère un ccclcfiaftîque : il f'en ex* 
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plîqua plofieurs fois, d'une manière pofitîve. 
L'Archevêque de T^uloufe ne perdoit point 
courage ; rongé de dartres, menacé de phtiûe, 
crachant le fang, il Poccupoit fans cejQTe et 
d'affaires et d'intrigues, et fe mêloit de toutes 
les petites querelles domeftiquea et intéri- 
eures. Il fut plufieurs fois appelé, pour 
délibérer fur une intrigue amoureufe , et 
décider, li une femme garderolt fon amant 
Qtt en prendroit un autre* Il étoit dans toqtes 
les confidences, et quatre ou cinq femmes du 
premier rang, n'entreprenoîent rien fans 
le confulter: il faut en porter à FArchevem 
que de Toulmfe étoit leur perpétuel refrain» 
dans toutes t^s. çirconftances iméreffantes. 

Il n'alloît que rarement dans fon Archevê- 
ché; mais dans les féjours qu'il y faifoit, il fap* 
pliquoit à faire quelque chofe de marquant 
pour l'utilité publique, et cherchoit plus l'éclat 
qne la folidité. Il répandoit des charités» qu'il 
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avoit foÎD de ne pas rendre fecrettes; il fai 
foit des MandementSi des circulaires aux Curés 
de fon diocèfe, et quand les échos de la Pro«» 
vînce avoient répété Ces éloges, et qu'ils avoîent 
percé josques dans la Capitale, il y revenoh 
jouir de fa renommée, 

A la tenue des Etats de Languedoc U (ê 
diftinguolt par la clarté de fes rapports; il 
avoit le même fuccès à rAifeoiblée du Clergé; 
Plulieurs dans ce corps avoient plus de mérit» 
réel, d'éloquence et d'inllruction ; mais il avoit 
pour lui k fufiTrage des fociétés domtnaqtes, 
qui en impofoit; fes relations avec les Mî« 
niftres le mettoient à même de faifir les cir^ 
confiances» pour fe faire valoir, et fe procurer 
de nouveaux moyens de réputation» par les 
différentes miffions, dont il fe faifoit charger, 
L'Archevêque crut devoir mettre le fceaa à (a 
réputation, et il compofa une oraifon funèbre ; 
mais cet ouvrage prouve qu'on peut avolp 
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rcfprît néceffaîre, pour obtenir le fuflfrage des 
Femmes, pour en împofer à des gens préve- 
nus, pour traiter des affaires avec quelque 
facilité et de la clarté, fans avoir des talents 
réels* Cette oraifon funèbre, médiocrement 
écrite, n'a aucun des mouvements de l'élo- 
quence, et ne renferme aucune idée ingénieufe. 
Cela n'empêcha pas PArchevêque de Touloufe 
d'être admis à l'Académie Françoife; et fon 
difcoucs de réception prouve également la mé- 
diocrité de fes talents et de fon efprît. L'Ar- 
chevêque» fous le Miniftère de Turgot, jouiflbit 
du plus grand crédit ; il étoit fon ancien ami^ 
de la même fecte, parti fan, comme lui, d'une 
liberté fans bornes, et ennemi des fyflêmcs 
de crédit et de banque, regardés par les Eco* 
comiftes, comme les plus dangereux palliatifs. 
Lorsque Necker vint en place, ce Minifire prit 
une route oppofée a eclle de Turgot, dont il 
u'i mita que l'auftérité; il établit un fyfiême de 
crédit et d'emprunt, et montra une grande in- 
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certitude, far la queilion de la liberté indéfu 
nie du commerce des grains. 

Necker étoîfc odieux à Turgot, qui n'en par- 
loît qu'avec le dernier mépris, et ne fe fervoit, 
lorsqu'il étoit queftion de lui, que de ces mots: 
cedrole-tit'j fesamis, pour ménager fa fenfibilité, 
avoîentfoin d'éviter d'en faire mention; la haine 
de cet homme, vraiment vertueux, venoit de 
de l'idée, que Necker étoit un impofteur, qui 
feroit le malheur de la France* L'Archevêque 
de Touloofe, malgré la contrariété de fes prin* 
cipes avec ceux de Necker, malgré les égards 
qu'il devoit à fon ami Turgot, voyant l'afcen- 
dai^t que prenoit Nfecker dans le public, et 
dans les fociétés dominantes , f 'emprefTa de 
rechercher fon amitié, et eut Taîr de partager l'en- 
toufiasme général; c'eft par cette conduite 
qu'il fut toujours conferver du crédit, et un 
accès intime auprès des Minières* Il s'infinua 
aoffi par la foite auprès de Mr* de Calonne 
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qui s'adreQa à loi pour le choix des membres 
du Clergé, qui dévoient être appelés à rAflem- 
bice des Notables» Ce Miniftre n'exclut que 
TArchevéquc de Lyon, homme bien fupérieur» 
pour refprît et les talents, à L'Archevêque de 
Touloufe, et l'Evêque d'Arras, qu'il regardoît 
comme fon ennemi perfonnel. 

Tous les Mînîftres qui fc fuccédoîent, et 
Necker comme les autres, avoient les égards 
les plus marqués pour l'Archevêque « qu'on 
favoît être^ au moyen de l'intermédiaire Ver- 
mont, en relation avec la Reine» 

L'Archevêque intrigua fourdement pendant 
l'Aflemblée des Notables contre Mr. deCalonne, 
qui fut disgracié avant la fin de cette AfTem- 
blée. Le Roi, prévenu contre L'Archevêque et 
contre Necker, étoit porté â les exclure da 
Miniftèr»; il peu de jours avant, avoit écrit à 
Mr. de Calonne, pour le raffurer contre les 
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intrigues de TArchevêque, et il avoît fini fa 
lettre par ces mots: je ne yeux ni NccraîUe 
ni retaille; on voit parla que le Roi étoît 
en garde contre ces deux hommes. Mr. de 
Caionne fut disgracié peu de tems après, et 
remplacé par un vieux Confeiller- d'Etat, ufc 
par Tâge^ et qui n'avoit aucun des talents 
nécelTaîres, furtout dans un tems auffi criti- 
que; c'étoit envoyer un cheval de fiacre difpa- 
tet le prix à Newmarket. L'Archevêque fentit 
que ce phantôme miniftériel révanouiroic bien- 
tôt, et il redoubla d'iatrigues pour lui fuccé- 
der; fes démarches ne tardèrent pas à être 
couronnées du fuccès. L'averfion du Roi fut 
vaincue par les fuggeftions des partifans de 
l'Archevêque , qui le préfentèrent comme 
l'homme le plus capable de rétablir les affai- 
res; il fut choifi pour adminiftrer les Finan- 
ces, et par une fuite de l'aveugle préjugé, qui 
faifoit imaginer, qu'un prêtre dans le Confeil 
doit avoit un rang fopérieur, on cmt la place 
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de Contrôleur- général au deflbus de TArche- 
vêque, tandis que des Ducs et Pairs avoient 
exercé la place de Secrét^aîre-d'Etat. Il fut 
créé Préfident du Confeil des Finances, et on 
lui fubordonna le Contrôleur-Général, dont la 
nomination lui fut abandonnée. Dès -lors 
l'Archevêque parut deftinc à occuper la place 
des Mazario, des Richelieu; et la Reine peu 
de jours après s'expliqua de manière, à ne laifTer 
aucun donteàcet égard: il ne faut pas s'y trorn^ 
per^ dît- elle, cejî un Premier- Minijire. Il ne 
tarda pas d'être Principal-Miniftre, qui eftle titre 
donné à jyiazarin et à Richelieu dans leurs 
patentes* LaReineavoiteu raifon de penfer, que 
les circonftances rendoient un Premier-Mîniftre 
néceflaire ; et la prévention publique détermina 
la fienne en faveur de l'Archevêque, Il mon- 
tra dans peu fon incapacité et la plus 
profonde ignorance dans les matières de 
Finances, qu^ilpafToit pour avoir approfondies* Il 
parroît que les principes des ËconomiUes for- 
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moient toate (on înltruction ; c*étoit, et voilà 
tontf un difciple des Beaudeau^ des Roubeau &c, 
fans génie et fans caractère. Une vague théo- 
rie écoît un foible fecours pour conduire les 
iijBfaires, dans le moment le plus orageux; il 
n^avoit aucune idée du crédit et des combi^ 
niEiîfons, depuis long-tems adoptées pour proh 
curer des reffources, en attendant qu'on pût 
employer des moyens curatifs. Ou jiura ptin? 
à croire y et cela eft pourtant vrai, qu*il me 
connoilToic . pas la différence des Bittets , et 
des Actions de la CaifTe d'Escompte, dont il ne 
put jamais concevoir Torganifation et le jeiu 
Peu de Minîftres^ ont montré autant d'impéri- 
.ûè, jointe à autant de préfomption* Il paffoit 
une partie de la matinée à écrire des billets 
â des femmes, et le mauvais état de fa fanté 
■ajoutoit à £on incapacité. Ses projets échouè<> 
rent; il fut réduit, après avoit fait un magniûr 
'<jue expofé des r^flxHirces de ÏEtat, à annon^ 
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cer, trois tnoî's après, qu'on paîeroit au Tréfor 
royal, un dnquîème en papier; c'étoit une 
efpèce de banqueroute; rallarme des Gapita- 
liftesy et de tous ceux qui avoiént des bien- 
faits du Roî, fdt extrême. Cet événement eut 
lieu le l6 août, et cette ^ôque eft remàt^- 
quable. Le peuple de Paris, par nn ufage im 
mémorial, fe rend à Verfailles, la veille de la 
St» Louis, qui eft le vingt- cinq août, pour 
voir le Roi, les appartements,' les jardins, 
tout lui eft ouvert^ et il circule en foule dans 
la Galerie^ > la Chapelle et les divers apparte^ 
•Hients. Cette drconftance et des avis reçus 
4t la polke de paris furetit 'mis à profit, pour 
éloigner un homme, qui per doit l^£tat par ion 
ignoraâc^ et des coups d-âutorité, imprudents 
et mal concertés^ On repréfenta a<a Roi, que la 
fermematioin étoît extrême à Paris» et ponvôk 
d^énérer =en fureur; que le peuplé devoit 
•venir 4e vibs^ • quatre i Verikilles, et qu'il 
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y avoit lieu de tout craindre du dérefpoir d« 
geiis, qui perdoient leur fortune; enfin, il fut 
artreuic que les jours du Roi étoient en dan- 
ger, et qu'il ny avoit qu'un moyen de ré- 
tablir le calme, qui étoit de renvoyer PArche- 
vêque. Le Roîfe rendît avec peine à cesrepré*. 
féntations dictées par le zèle; la Reine montm 
là plus ferme réfolution de conferver un Mi- 
iiiftre, qu'elle croyoît encore pouvoir ^tre utiles 
mais en rcfléchiffant qu'elle répoudoît en quel- 
que forte des joui-s du Roi, fi eHe perfîftoît 
à foutenir l'Arcbevêque, elle fentit la necei&ti 
4*en faire le facrifice. L'Archevêque, qui ne 
vouloît pas que ïa retraite eût Taîr d*ane difl** 
grâce, demanda le thapeau de Cardfîiâl, et ^ 
vers bienfaitspour fa famille» Lu Rêime' affligée 
^e la retraite de fob protégé i laquelle elte 
f'étôît prêtée avec tatat de- peîne> accueillit 
àvtc bonté fes ph^pofitîons, et le ^^ confirlâïa 
'^o^Ut ce qiiilôiâffaK été p^^CfUni ^r la Refeè, 
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Il fut décidé, ^ue pour fatisfaire le public, oa 
appelleroit Mr. Necker. Un Politique devoit* 
dès-lors proDoftîquer les plus grands malheurs 
pour l'Etat, puisque la volonté fouveraine cé- 
doic aux clameurs et aux deiîrs d'une 
cabale, pour mettre en place fou Idole^ 
Il ctoît évident, que l'autorité fouveraine étoit 
ébranlée, et le gouvernement fans force et 
fans va«s. L'Archevêque de Touloufe, dans le 
troubk où l'avait jeté la trifte nouvelle, que 
lui avoltanaoncée la Reine, avoit cru, qu'il n'étoit 
privé que de l'adminiilratlon des Finances, et que 
Mr.Necker trav^Ueroit aveclui; oii entde la peine 
aie tirer de fon erreur, etâlui £aire entendre, qu'il 
falloit renoncer entièi^ement à fa place* 

Mr. Necker f'ctok expliqué, et avoit dit, 
^que dans un antre tems il n'auroit fait 
aucune difficulté, de travailler avec TArcbe^ 
vêque; mais q^e depuis la fenfation, que 
tês opératîonsavoient faite^ U np ponvoit avoir 
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2e reTations mînîftérieHes avec luû £fl£a» il 
fepréfenta qu'il împortoît au crédît public, 
que ce Minîftre ne confervât aucune influence. 

Ceft aînfî que TArchevêque dte Touloufe 
monté au rang des Mazarin et des Richelieu, 
par l'intrigue de quelques femmes, en- descen- 
dît honteufement, après avoir montré fon in- 
capacité^ l'indécifion de fon caractère en af-* 
faires, et TinfuSifance de fes moyens., 

Une cho(e k remarquer à lar louange die 
la Reine, c'eft fa confiance à fe refufer, pen-s 
dant feîze ans, aux fuggeftions, qui lui furent 
faîtes en faveur de TArchevêque de Touloufe; 
elle les rejeta tant qu'elle put croire, qu'elfes 
étoîent dictées par TambîtroBy concertées avec 
des intrigants; Mais lorsque la répu- 
tation de ce Prélat, univerfellement établie, lui 
eut fait croire, qu'il étoit Tliomme k pluat 
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capable d'adfninift^er les Finances; lorfiquVUe 
crut enfin fatisfaîre le voeu général, elle fcinr. 
preffi de favori fer rélévadoa de l'Archevê.que 
de Touloufe, et de lui procurer un crédit, quî 
affurât fes opérations; 

Mr. Necker par fon coropte-rendo, et de- 
puis, par fes intrigues et fou ouvrage for 
les Finances, avoît commencé d'enflammer les 
têtes, et l'Archevêque irrita les efprits. LVxU 
du Parlement fut le premier brandon jeté 
fur des matières combuftibks ; le peu- 
ple commença alors à fe livrer à àcs mouve- 
ments fédideuîc; T Archevêque, à fon départ 
de Verfailles, fut infulté par des femmes du 
peuple, La populace de Pi^irîs f'ctoit déjà 
portée à plufieurs excès, par une fuite de cette 
fatalité, qaia rauni tant de^clrcûnftances fuoe- 
fles, pour le renverfement de la Monarchie^ 
La cherté du pain vint dana peu augmenter 
les, en^barriis du Gouve^p^ment| et excita le^ 
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m^iitentemeat da peuple; il fe fouleva dans 
pluûears Proviocefiy et Tes alUrmes le dispofè- 
resit à adopter toa$ les changements» qu*oa 
lu! préfenta, comme favorables à fes intérêts» 
L'Archevêque» par Tes intrigues» rendit rAfTem- 
blée desNqtables infructueufe ; et il ne fut pas 
moins fatal à la France pendant fon Miniftère» 
par la perte d'un tems précieux» et parle plus 
mal-habile choix des moyens» de re{nédier au 
désordre des Finances. Mais fes fautes» les 
mouvements du peuple et la détreffe ''des Fi« 
nances, n'auroient produit que des embarras 
paflagers, fans la détermination d^alTembler les 
Etats -généraux» qu'il favprifa puiflamment 
D'ailleurs, l'imprudence qu'il eut d'inviter le 
ppblîc k écrire et publier fes idées, fur le mode . 
de convocation, et la repréfentation nationale» 
excita à l'avance la fermentation d^s efprits» 
La Régence d'Anne d'Autriche a été bien 
plus orageufe, et la Monarchie n'a pas é^i 
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ébranlée'; au milieu des plus graifds troubles, 
et même parmi les perfoones, qui écoient le 
plus contraires au Gouvernement, il régnoit 
un attachement invariable aux anciennes max- 
imes. Le Grand Condé, qui avoit euplufieurs 
fois les armes à la main contre fon Souverain, 
f 'oppofa dans ce tems à Taflemblée des Etats, 
qo*il regardoit, dit-il, comme dangereufe à la 
Monarchie» 

L*aflemblée des Etats auroit pu être fans 
inconvénients, fi l'on avoit pris les précau- 
tions nécelTaires, pour arrêter ou prévenir fes 
eatreprîfes ; û on avait fixé fon féjour à cin- 
quante lieues de la Capitale; fi on avoit eu 
foin de faire entrer dans cette afiemblée, des 
hommes éclairés et imbus de bons principes; 
fi on avoit eu enfin Tattention, d'en écarter 
les efprits brouillons, et d'ufer enfutte des 
moyens qu'on avoit> d'influer fur une afièm- 
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blce, dont la plupart des membres n*avoîent 
d'autre but» que de jouer un rôle y d'acquérir 
une réputation, et de fe procurer des avanta- 
ges. Onméprîfa tellement les plus firaples 
moyens, qu'en ne prit aucune mefate pour écar«> 
terMir<ibeau, diiTamépar Tes moeurs, redoutable 
par fon génie» Il venoit de publier un ou- 
vrage» dans lequel il avoit répandu les plus 
abfurdes calomnies, fur les perfonnesles plus 
éminentes par leur rang, et recommandables 
par leurs vertus. Le Parlement avoit pris con- 
noifTance de ce délit fcandaleux, et était prêt 
de le décréter de prife de corps. La plus légère- 
inûnuatlon du Gouvernement auroit hâté fa 
marche; et Mirabeau, fous les liens d'un dé- 
cret, ou contraint à fuir, n'auroit point été 
Stommé repréfentant de la nation* 
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Notes. 

Page 166, ligne neuf. 

s 

un Ambafladeur 

Le goût de la fociétc a fait de grands 
progrès à Vienne; et ce goût ainfi que Teftime 
des talents font fouvent taire des préjugés 
anciennement enracinés. Je remarquerai en- 
core, quMl eft peu de pays, où le mérite et les 
talents obtiennent plus de conûdération. 

Le Prince de Kaunitz n'a jamais rien de« 
mandé pour perfonne, n*a jamais procuré au- 
cune grare pendant 50 ans de Miniftère ; et 
on n'étoit pas moins emprelTé de lui rendre 
des hommages, qui n'étoîent corrompus par au- 
cun levain d'intérêt ou d*ambîtion. On oublioît 
la naifTance de Laudon, et f *il avoit laifle des 
descendants, ils jouirolent d'égards marqués. 
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C'eft dans la patrie du Baron de Thunder- 
ten-Trunk, et dans d'autres contrées de l'Al- 
lemagne, que la ligne de féparatîon de la no- 
btefle eft invariablement fixée, et que le fou* 
venir des titres fe produit dans les plus petites 
circonftances» 
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Page 164. 

Acquifition de St, Ctoud^ 

n faut obferver que dans le moment où 
la Reîne foccupa d'acheter St. Cloud, la vente 
du Château-trompette fut rcfolue; et le produit 
de cette vente fiirpaffoit celle de Tachât de St. 
Cloud» La Reine fut fondée à croire qu'au mo- 
yen de cette reffource extraordinaire racquifi- 
tion de St. Cloud ne'feroit point onéreufe à 
TEtat; enfin, en dcduifant la valeur réelle de 
ce Château et de ce domaine des dépenfes 
d'embélifTements, les treize miUionSi dépenfés 
par laReinei fe trouverotent réduits de quatre 
ou cinq millions, puisque le fond fubfifte. 
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Pcge 181. - . 

L€ Voyage du jenne Anacharjis. 

On peut ajouter à Séthos <et à la Cyro-r 
.pédîe, qui ont fervi de modèle â l'auteur d*A- 
nacharfisy un ancien ouvrage, qui eft riiiftoiee 
des Dinofophîftes d'Athènes. Mais il ;en eft 
un autre, <iui a paru dans ce fiècle, et fur le- 
quel femble calqué le Voyage d'Anacharfis: 
c'cft rhiftoire des fept fages lie la Grèce. Ils 
fe rencontrent à la Cour de Périandre, Roi de 
Corinthe, f entretiennent de !a religion, de la 
politique et des divers Gouvernements de 
l'Afie; ils parcourent plufieurs pays célèbres, 
ils vont à Scyros pour y voir Pythagore, delà 
à Samos avec ce philofophe. Ils vont à la 
Cour de Polycratre, et enfin a Sardes auprès 
de Créfus« 

Anacbarlîs« qui a été à la Chine voir cou- 
fucius, les trouve à Sardes, et leur Cait le 
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récit de fon voyage* Anacharfis eft un des 
principaux acteurs de ce roman biftorique qui 
renferme les détails les plus intcreflants, fur 
dlverfes contrées de la Grèce, et les plus 
grands événements du tems* Cet ouvrage m 
été oublié, et ne mericoît pas de l'être : 

Et habent fua fata libelli. 
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Page 181* 
Qui croîroît que dans la patrie des Corneilles 

Le préjugé, qui înterdîfoît d'écrire à tout 
îiomme qui prctendoît à des places, étoit de- 
puis longtems enraciné; on en trouve dès 
preuves dans les lettres de Bufly-Rabutîn, qui 
Te juftifie fans ceffe d'être auteur, et dit qull 
écrit en homme de qualité. 

On lit dans ce receuil, des vers adrefiSs 
à cet homme, fi infatué de ia naifTance, de Tes 
prétendus fervices et de fon efprit, qui confir- 
ment mon fentiment, 

Le poète lui dit: 
Faut-il que le deftin t'ait fait naître en un 

rang, 
Qui t^oblîge à cacher ce merveilleux talent? 
Que nous foyons forcés, cherchant nos 

avantages. 
De defirer ta mort, pour lire tes ouvrages, 
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La charmante converfatîon du 'père Canaîe 
et du Maréchal d'Hocquîncourt efl: de Mr. de 
Charleval; et le Prcfident de Rîs, fon parent, 
ne Tavouoit pas,. parce ^u'il n'ctoit pas conve- 
nable, difoit-lly a un homme de Condition 
d'être auteur. Peu de gens favent que Maho- 
met 9 tragédie, qui a eu du fuccèsy eft de 
Mr. Gayot, Subdélégué général de Tlntendanfr 
d'Alface, enfuîte Préteur de Strasbourg, et quel- 
ques années après. Intendant de la guerre; il 
n'ofa point la risquer fous fon aom, rraînte 
de porter atteinte à fa conUdération dans le^i 
affaires, et il ja fit paiïer fous le ^nom de la 
Noue, acteur célèbre* 

Mr^ le Dac de Nivernoîs n'eft pas une 
exception à ce que j'avance ; il a fait quelques 
vers, qui ont l'air de lui être en quelque forte 
échappés, et qui font des vers de Société; mais 
il n^a point fait imprimer un recueil de vers^ 
ai dejs ouvrages fuivis, 
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IVi entendu ftjr, le Duc de Choifeul dire, 
du ton le plus méprifant, à Madame la Ma- 
réchal de B . . en parlant de Mr. de St. Lam- 
bert, auteur du poème des faifons, homme de 
-conditiion et militaire ; Fotre^ PoUeX 

Mr. de Turgot avoit un talent marqué 
pour la poéfie, comme je l'ai rapporté, et il 
eut foin d'en fair-e un fecret, confié à un petit 
nombre d'ami«. 
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' '■: . Page 224* 

Mr. de St. Germain^ ' 
Il donna des projets fans les avoir médités. 

Mr. jàe St. Germain reforma les Mousque- 
taires, les Gendarmes, les Chevaux-lcgers, par- 
ceque, trompé par la magnificence de leurs 
habits et la beauté des chevaUx, îl fuppofa que 
ces troupes étoient très-dîspendieufes. H 
ne daigna pas Pen informer, etîl apprit, lors- 
que leur deftructîon fut confommée, que cha- 
cun d'eux ne recevoit du Roi que 40 fols par 
jour environ, pour fentretenir de chevaux et 
d'habits, et pour leur paye ; et que par confé- 
quent il n'y avoit pas de régiment de Ca- 
valerie, dont l'entretien ne fût plus coûteux. 

Il fit une reforme bizarre dans les Gardes 
du Corps, par un efprit d'économie, et le rc- 
fultat fut un augmentation de dépenfe de 
336000 Livres. 
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Il blânK>it la conftitation de la GendaN 
merie^ et augmenta fans mefure les abus dont 
il fe plaigtipit,. par une ordonnance, qui don«> 
noît à tous les Gendarmes le rang de Lieu» 
tenant. 

Jaî dit qu'il étoit haineux ec vindicatif, et 
je vais rapporter un trait qui caractérife et ton 
efprit vindicatif et fon injuftice. 

Je fus appelé un jour par lui, pourdîsctt- 
ter utt plan de reforme de rAdmînîftratîott 
des luvalides; dans les différents articles de 
fuppreifion d'emplois», 4toit celui d'Intendant 
des^ Invalides», exercé par Mr. de Chau* 
mont Le rapporteur motivoit cette fup- 
preiTion fur la nccefEté de ramener Tadmini* 
firatîon de cet hôtel a ton inftitution^ et il 
articuloit qu^il n*étoit point établi d'Intendan<« 
dans les lettres patentes » 'données par 
Louis XIV f qu'il n'y avoit qu'ua Dîrec- 
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teur; et qu'en rctabliflant cette place, 
on fe cofiformeroit aux intentions du 
fondateur. Je n'eus rien à répliquer, et l'In-^ 
tendant fut raye. 

A peine étoîs-je rentre chez mot, que je 
fis arriver Mr. de Chaumont, înftruit de la fnp- 
preffion de fon emploi; je lui en expliquai les 
motifs» Il me dit que c*ctoît une erreur de- 
mots, que fon brevet,, qu'il me montra, ne 
pt)rtoît que le titre de Directeur et que celui 
i^Intendant ne lut avoit été donné dailis le 
monde que par un ufage, dont il ne connoîs- 
foît pas le principe ; qu*enfin il étoit 
Directeur et devoît être confervé, puisque cette 
piace fubfiftoît. Ces raifons étoient fans ré- 
plique, et je m*empreffai d'en rendre compte 
A Mr. le Comte de St. Germain, en lut difant 
que j'étois affez heureux, pour l'empêcher de 
commettre une injudice, qu'il îgnoroit. Il 
perfîfta malgré me)5 raifôns ou plutôt démon- 
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ftrations, et preffé par mes arguments fans 
réplique^ il me dit que j^avois raifon» mais 
qa'il voaloic dcftitaer Mr. de Cbaumont» par- 
ceque c'écoit une créature do Doc de Oioifeui, 
et qu*il lui avoît même prêté quatre cent mille 
Livres. Je me contentai de lui montrer par 
mon iilence profond» combien j^étois confterné 
de Taveu naïf de fes iniques diipofitions. 
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Page 22%. 
Eripttît coeîo futmen, fceptrumque tffrannis. 

Le vers de Mr. Torgot eft véritablement 
beau; mais en confidérant le fajety il doit pa« 
roître extraordinaire, que ce lUiniftrej^ Tun des 
plus zélés partifans de la Monarchie, ait ca« 
ractçrifé de tyran, un Monarque, .contre le- 
quel rétoit révoltée une partie de fes fujets. 
C'eft aînfi que fouvent la rencontre d'une 
penfée heureufe entrauie un écrivain^ à con- 
tredire fes propres fentiments^ 



Digitized by V^OOg IC 



Errata. 



ï«ge 29* lîgnè II Tyrannîque llfez impolitîquê» 

— — 51 claire — Eclairé 

Page 49, ligne 20 peut être difficile , fupprimcz 
peut ëtre^ 

P^ge 50, ligne II cinq milliards, ajoutez de dettes, 
Pa^e 63, ligue 8 -après certainement, ajoutez, et il 

eut été furprenanu 
îage I85i ligne II eftrené, liiez effréné 
Page 1 89, ligue 5 défigure, ajoutez ;«x^»*ja\ 
Page :}03, ligue 12 les Bas oificiers, rayez les Bas, 
-« "^ 23 ajoutez^ les Bas-officiers, hommes 
éprouvés et intelligents, avoient 
uue influence plus marquée que 
dans les autres corps. 
Page 303, ligue 6 après ce mot Toulouze ajoutez, mais 
regardé comme un intrigant. 
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